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BULLETIN DU JOUR 


M. Moshe Dayan 
à Paris 


Longtemps retardée par les oép>- 
efattons entre Israël et l'Egypte, 
l'arrivée de M, Dayan à Paris, 
dimanche soir, pour une visite 
de quarante- huit heures, mettra 
fin & une situation ano rmal e. 
Depuis l'accession an pouvoir de 
M. Bégin, eu mai 1977, le ministre 
Israélien des affaires étrangères 
est allé dans la plupart des autres 
capitales européennes. Pourtant. 
M. Begin n’a jamais caché son 
intérêt pour la France et son 
désir d’améliorer des relations 
souvent tendues depuis la guerre 
de six jours. Dès septembre 1977 
il avait même souhaité être invité, 
ce que le président Giscard 
d'Estamg n’avait pas manqué de 
faire en envoyant son principal 
collaborateur, M. François-Poncet, 
le rencontrer à Londres en dé- 
cembre de la même année. Mais 
les « malentendus » caractéris- 
tiques des relations franco-israé- 
liennes, et surtout les multiples 
événements du Proche-Orient, 
n’ont pas permis de donner suite 
& ce vren. 

A Jérusalem plus encore qu'à 
Paris, on espère que le voyage de 
M- Dayan permettra d’ouvrir une 
nouvelle page. Les Israéliens 
observent que les divergences de 
fond qui persistent à propos du 
conflit israélo-arabe s’expriment 
moins rudement. Depuis l’élection 
de M. Giscard d'Estamg à la ■ 
présidence, les relations entre les 
deux pays se sont améliorées dans 
la forme. L’agressivité réciproque, 
les échanges de propos mordants ! 
qui étaient monnaie courante du 
temps du général de Gaulle et de 
Georges Pompidou ont . disparu, 
et les deux gouvernements 
souhaitent consolider cette 


U. Deng Xiaoping aux États-Unis 

Le dirigeant chinois veut convaincre 
les Américains que les nouvelles options 
de Pékin ne sont pas passagères 

M. Deng xiaoping. vice-premier ministre chinois, sst attendu à 
Washington dimanche 28 janvier. Sa visite officielle avait été décidée 
ors des négociations au terme desquelles les Etats-Unis ont annoncé, 
le 15 décembre 1978, qu'ils établiraient des relations diplomatiques 
avec fa Chine, à compter du l*' janvier. 

L’hôte des Etats-Unis passera trots }ours dans la capitale fédérale 
Où il sera reçu trois lois par M. Carter. II présidera lundi soir un dîner 
de gala, auquel a été convié l’ancien président Nixon. U jeudi 
1 février, il se rendra à Atlanta (Géorgie), puis visitera Houston, et 
Seattle sur la, côte du Pacifique. Il quittera les Etats-Unis le 5 février, 
et fera sans^oute une escale à Tokyo en regagnant la Chine. 

Au cours d’une interview diffusée par la télévision chinoise, à 
la veille de cette visite, M. Carter a déclaré qua les nouvelles rela- 
tions établies entre la Chine et les Etats-Unis vont permettre à ces 
pays « d'influer sur les régions troublées du monde pour y ramener la 
paix et pour empêcher que la violence ne se propage à d'autres 
réglons voisines ». 

Pour sa part, M. Deng Xiaoping va s'efforcer de convaincre 
M. Carter qua les nouvelles orientations politiques et économiques de 
MWa** 18 06 8001 PaS passa 9 èrBS > indique notre correspondant à 

De notre correspondant 
Pékin. — Dans te large éven- 
tail des relations de la Chine 
• :nr. les rela- 

-Unls occu- w ^ 

nulle autre consignes de « modernisation 

-, -- des restric- les promesses d’une vie meUtet^ 

tiens qu'imposait alors le proto- obtenue grâce & l'importation de 

cote, aucune r J —‘ *■- J ‘ — -*— • s - - — - 

d'Etat étranger 


L'essentiel des divergences de- 
meure cependant, et les espoirs 
que les Israéliens avalent mis 
> M. Giscard d’Estamg, dont Os 
espéraient une « politique moins 
arabe », sont restés lettre morte. 
Certes, Paris approuve les négo- 
ciations égypto- israéliennes, mais 
n'a pas participé & l 'éphémère 
euphorie suscitée par les accords 
de Camp David. 

L« gouvernement français 
immédiatement rappelé qu’a ses 
yeux une paix «juste et durable 
ne pourrait résulter que d'n 
règlement « d’ensemble * asso 
riant «toutes les parties concer- 
nées, y compris les représentants 
dn peuple palestinien » et portant 
non seulement sur le SinaL mais 
aussi sur Gaza et la Cisjordanie. 
En tonte occasion, Q dénonce les 
dangers de tentatives de . paix 
séparée et de division du monde 
arabe, et U se prononce sans 
ambages pour une « patrie pales- 
tinienne », mot lancé dès 1974 par 
M. Giscard dTSstaïng et repris 
par la plupart des gouvernements, 
notamment européen. Aussi le 
gouvernement français n’a-t-11 
pas été surpris de la déception 
qui a suivi Camp David et tient-il 
Israël pour principal responsable 
de l’impasse actuelle. 

On peut donc s’attendre que 
les conversations de M. Dayan 
à Paris, tant sur le conflit israélo- 
arabe que sur le Liban et but 
la situation au Proche-Orient au 
sens le plus large, ne manqueront 
pas de «franchise». 

Le rapprochement entre l'Irak 
et la Syrie et les évènements 
d’Iran, qui menacent Papprovi- 
gio nnement d Israël en pétrole, 
n’incitent pas le gouvernement 
de Jérusalem à la conciliation. 
E nfin, la méfiance grandissante 
des Israéliens envers les Etats- 
Unis, accusés de n’être plus «un 
honnête courtier» et maintenant 
considérés comme peu 


du régime de 
Taiwan et de celui du chah, ne 
facilitera pas les choses. 

fifre nos ManmOma page 32.) 


A TÉHÉRAN 

Nouvelles 
manifestations 
pour le retour 
de l'ayatollah 
Khomeiny 


ping suscite, dans la population 
chinoise, un Intérêt «wir précé- 
dent, supérieur en tout cas à 
celui qu’avait éveillé, l’été der- 
nier par ceux du président Hua 
Guofeng en Roumanie, en You- 
goslavie et, faufc-U le rappeler 
aujourd'hui, -en Iran. 

. Le Quotidien du- -peuple-' a 
peut-être un peu enjolivé * 

réalité, en affirman t, le H 
dernier, à l'occasion de 

normalisation des relatlc 

diplomatiques entre Pékin et 
Washington, que « tes peuples 
chinois et américain ont 
toujours entretenu des relations 
amicales ». H n’y a pas si long- 
temps, après tout, qu’un ' 
million de’ Pékinois se ras 
bl aient sur la place Tiananxnen 
pour dénoncer les crimes de 
a Impérialisme américain » au 
Vietnam. Oublié tout cela ? 
Disons plutôt que ces souvenirs 
apparaissent aujourd'hui comme 
un fâcheux malentendu, passager 
d'aüleins, et qui ne pouvait être 
dû, comme la guerre de Corée 
n’est-ce pas ? qu'aux erreurs de 
jugement de dirigeants momen- 


Boosevelt envoya & la base rouge 
de Y an an plutôt que des tonnes 
de matériel militaire livrés, à la 
même époque, aux armées de 
Tchiang Kat-chek. 

Et surtout, U y a une fasdna- 


fond dans l’opinion, au moins 


ALAIN JACOB. 

(Lire la suite page 3.) 


va 

le successeur 


M. Rabah Eitat, président 
de la République par intérim » 
ouvre ce samedi 27 janvier la 
séance inaugurale du congrès 
du FXJV. au complexe olym- 
pique de Ben-Aknoun. sur les 
hauts d’Alger, en présence de 
quelque trois mille délégués. 

Ce congrès doit désigner le 
successeur du président Sou- 
mediène , adopter les statuts 
du parti- et élire ses instances 
dirigeantes. 

De notre correspondant 

Alger. — « Application de la 
Charte nationale et fidélité au prési- 
der Boumedlèna », tel est le mot 
d'ordre du congrès du Front de IbÔ- 
ration nationale. Ces assises ne 
remettront pas en cause les orienta- 
tions de la Révolution définies par 
la Charte nationale adoptée en 1976. 
Blés doivent, au contraire, en affir- 
mer solennellement la continuité et 
créer (es conditions nécessaires pour 
mener & son terme le projet du chef 
de l’Etat disparu. Les quelque trois 
mille participants ont deux missions 
concrètes à remplir : ils doivent 
tout d'abord désigner le successeur 
présidentielle du 7 février. 

DANIEL JUNQUA. 

(Lire la suite page 4.) 


Un entretien avec M. Barre 

La région Rhône-Alpes est me plate-forme 
européenne à vocation mondiale 
nous déclare le premier ministre 

Au terme de la. semaine que *le Monde» a passée aveo 
Rhône-Alpes, M. Raymond Barre, dans l’entretien qu'il nous a 
accordé, a mis l'accent sur la dimension internationale que 
devrait prendre la région. « Rhône- Alpes, dit-il, est une plate- 
forme européenne & vocation mondiale. » 


venu à Lyon pour ms livrer à des a précisé M. Barre, s’efforcera 
intrigues ou à des combinaisons dans les prochains mois d’ap- 
subaltemes ». ’ 

M. Raymond Barre était, d’au- 
tre part. 1e 26 Janvier, l’Invité de 
la Fondation scientifique du Sud- 
Est, présidée par M. Joseph Fon- ^ 

I e ? ïî LaniœtBotVlrar^êsliten” 
conclusions du colloque organisé gtoéral *, la société 

‘ ^ oui détermine dans te 

participait à cette manifestation 
à titre personne! et en tant 
qu’ économiste. H a insisté 


Dans est esprit on avait tout 
particulièrement noté, au cours 
du colloque, les réflexions de 


,»■ 1 te _,^ tnü ! r ., r m ?* 1 f ? M rfgion si* secteurs Industriels 
« très prometteurs pour V ave- 
nir » ; les Industries de santé, les 
_ „ , , , équipements de production et de 

transport de l'énergie électrique, 
a£ £ fP ^ té . à difficultés inter- spécialistes Informatiques rt 
SSSî 165 électroniques, l’industrie du froid, 

trouver c non pas un second y, g^^eur phyto-phannaoeutlque. 


souffle, mais un nouveau souffle » 
et rappelé son souhait de voir se 
développer en toute priorité « les 


le tourisme d’hiver. 


f Lire pages 7 et 8.) 


L'ITALIE EN CRISE 


La démission du gouvernement Italien doit 
Intervenir le 29 on le 30 janvier, après que 
M. Andreotti aura exposé an Parlement l'impos- 
sibilité de reconstituer raccord entre les partis 
de la majorité. II n’a pas encore décidé s'il 
demandera on non un scrutin on s'3 annoncera 
son retrait sans être formellement renversé, 
comme l'ont souvent fait ses prédécesseurs. 
ML Sandro Partial, présidant de La République, 
a fait savoir que la procédure parlementaire 
normale devait, selon lui. être respectée. 

La déclaration par laquelle M. Berlinguer 
a annoncé que le P.C.L ne voulait plus soutenir 
le gouvernement sans y participer ne débouche 
sur aucune issue prévîslblei. Le recours & une 
dissolution des Chambres et & des élections 


anticipées inquiète, eu effet lès socialistes aussi 
bien que les communistes. Tous les indices 
convergent pour assurer que les démocrates- 
chrétiens en seraient les grands, vainqueurs. 
D’antre part, devant les différents terrorismes, 
le P.CJL n'entend pas se durcir dans une o 
sïtion politique absolue ni se dérober à 


L’hypothèse d’un nouveau cabinet démo- 
crate-chrétien homogène, gouvernant grâce à 
l’abstention des antres partis de la majorité 
parlementaire, selon la formule du cabinet 
Andreotti du 29 juillet' 1978. n’est pas encore 
envisagée. Elle semble cependant La seule 
solution qui ne compromettrait pas la durée 
normale de l’actuelle législature. 

ft 


Le parti communiste nè veut plus soutenir 
le gouvernement sans y participer 


Rome. — Le retrait du soutien 
communiste au gouvernement de 
M. Andreotti était inattendu. Il 
n'a surpris aucun des quatre 
autres partis (démocrabe-chré- 


De notre correspondant 
ROBERT SOLÉ 


tiques. Les dossiers traînent . 
Parlement, tes lois votées 
contredisent ou ne sont qu'à me 


Ü^^socSüste ’ soclal-dèmocrate *on ï ^a&sJste* t *des *** appliqué^ 

et républicain) qui participaient. t” ” n a asasie a a es 

vendredi 26 janvier, à l’ultime FCX^ lfdéâaXS {Ltre te ***** pa ° B ** 

indispensable. Mais l'intervention 


AU JOUR LE JOUR 


Privé de feeri 


Trois hommes de trente ans 
ayant renvoyé leur livret mili- 
taire en signe de soutien ceux 
paysans du Larson , le tribu- 
nal correctionnel de Digne 
leur a infligé un retrait du 
permis de conduire, appli- 
quant ainsi le principe de 
« peine substitutive » prévu 
par une loi du 11 juillet 1975. 

Si Von a bien compris, la 
peine substitutive est une 
sorte de punition personna- 
lisée du genre fessée , destinée 
à remettre au pas les mauvais 
éléments comme on met au 
coin les écoliers indociles. 
Mais, dans le cas ailles esprits 
rebelles n’auraient pas leur 
permis de conduire, on ignore 
si la loi du 11 juillet 1975 pré- 
voit qvrûs seront privés de 
dessert. 

BERNARD CHAPUIS. 


UE TEMPS DES AVEUX 

Artur London s'entretient 
avec Sandor Kopacsi 

. UKE PAGE TA 


Berlinguer était déjà 
imprimée en plustensr dizaines 
d’exemplaires pour être distribué 
aux journalistes. 

Le secrétaire général du PDJ. 
a annoncé la couleur dès la pre- 


arriv&s à la conclusion que notre 


ky mu/t* de Cartier 



impossible. 


Suit 1 


de 1TJN3TA connaissent par c 
cette démonstration. 

Le P.CX reproche à la dé 

tie chrétienne et à son gouverne- 
ment, accessoirement à d’autres 
partis de la majorité, de n’avoir 
pas observé trois conditions 
indispensables pour que « limité 
des forces démocratiques 
puisse affronter la crise : ni 
application rapide et cohéren 
sn programme de mais 1978 ; c 


Pour illustrer 1e premier point. 
M. Berlinguer avait l’embarras 
dn choix. La présence des corn- 


ENTERREMENT 
DU GRAND PROJET 
' DE COOPÉRATION 
NORDIQUE 

Valvo remnee à son 
accord avec la Scède 

USE PAGE as 


LA FONCTION DE L’LN.A. 


Une expérience 
en péril? 

En quatre ans d’existence, l’Instl- croissant au cours des dernières 
tut national de Taudlo-vlsuel (INA) a années, 
su s'imposer, sous la direction de 

M. Pierre Emmanuel, comme un ou- P° U1, I® reste, les sociétés de 
tu précieux d’innovation et d’axpéri- programmes demeurent méfiantes à 
mentadon dans le domaine de la l’égard de 1*1 NA. Elles supportent 
Communication. Créé précipitamment même de plus en plue mai l’obUga- 
par la loi de 1974 pour réunir des t,on *l u| laur 031 falte de diffuser les 
services fort différents, l’établisse- productions de l’Institut : Antenne 2 
ment est parvenu à unifier, sous le a refusé de montrer à récran une 
signe de l’ouverture et de la pros- récente émission sur tes patrons et 
pecthre, ses missions apparemment n ' a toujours pas programmé le Tour' 
distinctes de conservation, de for- de France par deux entants, réalisé 
mation, de création, de recherche. Jean-Luc Godard. 

Ainsi a-Ml favorisé la réflexion sur „ 

les nouvelles pratiques audio-visueUas . . aut ant . P i 1 ?, difficile à 

- vidéo. ndtt» libres, eta. 

- en moyen de colloques, d'études 

détaHièes. due notamment à une gestion Insuf- 

fisante, le met en état de moindre 
Cotte activité roteonnante, qui n'al- *”5**"“- A l'appraciieda la désl- 
lalt pas, bien entendu, asne riantes "JS™ d "" T™» 1 i ,"? ld .? rt „ p ° ur 
d'etreur. n'a pas toujours été du '“*■ =" ^Ptaœment de M. Pierre 
goût des autorités de tutelle ni' ^ f ? dû " C d8 „« VOIr 

de celui des aooie»s de pra- J dav l“^ 1 °™ “P»»- 

grammes, principales bâilleuses de 'îîSSt!l?„ p '!!S™“ 

fonds. Ces dernières, en particulier, ~ ~~ 


souhaitant què l’INA 
par priorité à sa fonction première, 
qui est d’abriter et d’entretenir les 
archives de la télévision, archives 
dont les chaînes ont fait un usage 


pourra continuer, comme II 
l’entend, ses nécessaires activités 
de recherche. 

T. F. 

(Lire nos articles page 19.) 
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MÉDECINE 


De l'immortalité ou de la responsabilité médicale 


LORS que la Constitution 

-LA. baie précisant les droits des 
citoyens, ne pouvait raisonnable- 
ment propœer qu’on droit aux 
soins, l'Idée, tout naturellement, 
s'est fait jour d’un véritable droit 
à la santé. 

En réalité, cette prétention est 
outrancière et Irréaliste : elle 
suppose une puissance que la mé- 
decine n’a pas atteinte et elle 
crédite le citoyen de vertus bien 
rares, le renoncement spontané 
à tout ce qui pourrait altérer sa 
santé : nuisances comme le tabac, 
l’alcool ou les erreurs diététiques ; 
traumatismes liés à la pratique de 
sports dangereux sinon violents ; 
blessures combien fréquentes liées 
aux hécatombes routières de 
Chaque week-end, le tout au pro- 
fit d’une vie plus calme, mais 
quelque peu ascétique. 

L’idée de santé est tellement 
ancrée dans nos mœurs que la 
simple évocation de La mort sonne 
comme une indécence ou une 
Incongruité, alors que c’est une 
lapalissade de rappeler qu’elle est 
la fin naturelle du corps humain. 

Cest tellement vrai que même 
les étudiants en médecine, après 
plusieurs années d’étude, mar- 
quent de l'étonnement de ce qu’on 
leur définisse les buts de la mé- 
decine, non pas comme d’empê- 
cher la mort — Inévitable échec, 
— mais comme de maintenir le 
plus longtemps possible un être 
humain vivant dans un milieu 
humain, montrant par là que la 
vie végétative n’est rien qu'une 
expérience physiologique, sans la 
vie relationnelle. Tris étalent à 
peu près les termes retenus par le 
premier congrès de morale médi- 
cale, qu'avait accepté de présider 
Charles de Gaulle, qui n’avait pas 
l’habitude d'inaugurer les chry- 
santhèmes. 

C’est pourtant cette Idée du 
droit à la santé qui semble inspi- 
rer la Jurisprudence de bien des 
jugement» en responsabilité médi- 
cale. Faut-Il rappeler l’histoire 
de ce confrère condamné pour, 
n’avoir pas vérifié que la prescrip- 
tion de prophylaxie antitétanique 
qu’il avait faite, avait bien été 
exécutée, alors qu’il n’avait 
aucun moyen pour y contraindre 
le blessé ? Faudrait-Il rappeler les 
nombreux procès où. Insensible- 
ment, c’est l’échec qui est Indem- 
nisé, même s’il n’est la consé- 
quence d’aucune faute médicale, 
ce qui fait glisser le contrat de 
soin, de l’obligation de moyens à 
l’obligation de résultat? Faut-Il 
rappeler la condamnation de tel 
hôpital par un tribunal adminis- 
tratif qui, ne retenant aucune 
faute ni erreur d’aucune sorte. 


par le professeur S. COTTI N (*) 


s’annonce si défavorable, 
certes pas parce que les médecins [ 

Indemnise la famine d'un défunt possibilités d’investigation diag- ont changé en si peu de 
aux motifs que le service public nostlque. leur façon de prescrire, Cest 

a mal fonctionné puisque le ma- Or ces moyens supposent de P^rce qu’il n’y a pas (ou peu) 
lade est mort ? plus en plus de recherches ardues. de grtppe. partant 

Qu’on y prenne bien garde 1 A. d’ investissements lourds, de per- demandes de soins de la part 
pousser aussi loin la théorie de sonnel qualifié, de médicaments malades, 
la responsabilité sans faute, on rares ; en un mot, ils coûtent de 

glisse du droit à la santé au droit plus en plus. Du souci de contenir 

à l'immortalité I Conscients de cette Inflation et dépenses relèvent les contraintes j 

Mitlq fl n’est même pas besoin soucieux de la contrôler, les res- opposées à 1‘ Installation d'équipe - 
d’aller jusqu’à ces extrémités pour ponsables de la Sécurité sociale et ments lourds, même les plus 
être inquiet- 1163 finances publiques s'efforcent modernes, même les plus utiles. 

Dans la définition classique du de maitrlser - œt égard le problème des scan- 

contrat de soin, la Cour de cas- D’où ces appels renouvelés nera est exemplaire et 11 peut 

cation Impose au médecin de don- envers les médecins pour les incl- renouveler à propos d’autres | 

ner à son malade des soins confor- **** 4 P lus de modération dans matériels. On sait, au 

mes non pas aux données nanti - len rs prescriptions, puisqu’il neurologie, l’intérêt de 

ses. ce qui aurait para insuffisant Parait ce sont eux. les art Ion- d'exploration non sanglant, et 
ment moderne et évolutif, mais nateuns. qM sont exclusivement jf 8 

aux données actuelles de la responsables des dépenses. t * ,i * u 1 * 


taxations ont été autorisées. 


Une histoire simple ... 


science. Et l’on sait très bien à Or. Je budget de l’assurance- Qu "arriverait- il alors si 

quelle vitesse ces données actuel- maladie en 1977 aura fait justice nialade attaquait son znédecin 

les naissent, se renouvellent et de cette assertion : si cette année- P** 5 1 avolr bénéficier 

s'accroissent, non seulement en là a été si favorable pour les de *•“ moyens de diagnostic 

moyens thérapeutiques, ™u« en dépenses, alors que l’année 1978 conformes aux données les plus 

actuelles de la science ? La ques- 
tion ne se pose pas au niveau 
praticien, duquel on ne peut 
exiger qu'il possède de tels 
moyens. Mais que dire d’un méde- 
cin des hôpitaux, d’un grand 
hôpital théoriquement qualifié 

pour recevoir ce genre 
malade ? 

Le médecin ainsi mis en cause 
. ne pourrait que plaider le manque 
de moyens mis à 

par son employeur, l’hôpital. 
Aussi bien puisque la conduite du 
médecin, en l’occurrence, ne serait 
pas détachable de sa fonction, 
c'est l’hôpital qui indemniserait. 
Et 11 serait plaisant, en définitive, 
de voir alors dépensées 
nltés les sommes que l'on n’aurait 
pas .pu (ou l'autorisation j 
d'investir en matériel. 

Qu'on ne s’y trompe pas, U n’y 
a aucune révolte dans ces quel- 
ques lignes, mais la conscience 
claire du conflit de devoir dans 
lequel immanquablement va 
trouver un Jour le médecin, pris 
entre l'obligation de moyens les 
plus actuels et la nécessité d’éco- 
nomie sévère. 

Souhaitons que l’on ose aborder, 
sinon résoudre, du moins clari- 
fier ce problème, le seul vrai, 
fondamental et essentiel de 
Sécurité sociale, avant qu’elle 
n’ait fait faillite ou absorbé 
totalité des énergies de la nation. 

Car ce n’est plus seulement 
choix de société, c’est un chois de 
civilisation : de quel prix veut-on 
ou peut -on payer la vie hu- 
maine ? 

(•) VrfrWmt du Syndicat uatto- 


Cod n’est passé dans une ville 
de la vallée du Rhône. 

Le 17 décembre 1977, une 
jeune fille qui se trouvait sur 
un trottoir est heurtée ù hau- 
teur de la cuisse droite par 
une voiture automobile. 

Elle est examinée sur place 
par un chirurgien de l'hôpital, 
qui ae trouvait là et qui diag- 
nostiqua un hématome de la 
cuisse. 

Des radiographies faites au 
centre hospitalier montrent l'ab- 
sence de toute lésion osseuse. 

Le médecin traitant de l'Inté- 
ressée proscrit une thérapeu- 
tique appropriée et un repos de 
quelques {ours. 

A la rentrée des classes, la 
Jeune fille est examinée par le 
médecin de l'hygiène scolaire. 
Ce dernier, affolé sans doute par 
la présence d’un hématome rési- 
duel, fait téléphoner à la mère 
de l'intéressée, lui demandant de 
faire examiner sa fille par un 
chirurgien spécialisé en trau- 
matologie I 

Mlle X™ se présente donc à la 
clinique; le traumatologue étant 
absent, elle est prise en charge 
par l'urologue qui prescrit des 
pansements alcoolisés. 

A son retour, le chirurgien 
spécialisé en traumatologie or- 
donne: 

1) 10 Infiltra lions de Thlomu- 


2) 6 séances de rayons X ; 

3) 6 séances de massages. 

Une expertise Judiciaire est 

demandée par la partie civile, 
accordée par le tribunal, réalisée 
par l’expert désigné en présence 
des deux médecins-conseils des 
deux compagnies d'assurances 
en cause. 

Cela pour attribuer à la vic- 
time un taux d'incapacité de tra- 
vail permanente partielle de 
UN POUR CENT (1 Vo) ! 1 1 

Cette comédie qui n'aurait pas 
manqué d'inspirer Courtellne ou 
Jules Romains aura eu donc 
douze acteurs : 

1) Le chirurgien chef de ser- 
vice de l'hôpital ; 

2) L'Interne des urgences ; 

3) Le radiologue de l'hôpital ; 

4) La médecin traitant de la 
victime: 

5) Le médecin scolaire; 

6) L'urologua de la clinique ; 

7) Le traumatologue de la cli- 
nique ; 

8) Le radiologue de la cli- 
nique ; 

fl) Le kinésithérapeute de la 
clinique ; 

10) Le médecin expert désigné 
par le tribunal ; 

11} Le médecin conseil du 
groupa Concorde; 

12) Le médecin conseil du 
groupe GAN. 


nsi de« médecins, chirurgiens, spé- 


Peut-on conjurer le péril tabagique? 


A USSI bien en matière de 
cancer du poumon que de 
bronchite chronique, un 
des objectifs majeurs de la méde- 
cine reste, à l’heure actuelle, leur 
dépistage précoce qui assure le 
maximum de chances d'une thé- 
rapeutique efficace. Mais plutôt 
que d'avoir à affronta: le dif- 
ficile traitement de oes deux 
maladie*, dévalués de véritables 
fléaux sociaux, il apparaît de plus 
en plus qu'une stratégie préven- 
tive orientée vers l'information 
et l’ éducation du grand public, 
es en particulier des jeunes, 
serait, à elle seule, susceptible 
d’influencer favorablement la 
genèse et l'évolution de ces affec- 
tions. 

Parmi les diverses pollutions 
.néfastes, il y en a une des plus 
répandues, des plus graves et des 
plus sournoises, contre laquelle 
devraient tendre les efforts pré- 
ventifs : le tabac. En effet, 
toutes les méthodes proposées 
pour arrêter de fumer se soldent 
par un taux considérable d'échecs. 
Pas plus que tes médicaments, les 
thérapeutiques non pharmaceu- 
tiques, l'acupuncture, l'auriculo- 
thérapie, la psychothérapie, mê- 
me dans te cadre de « méthodes 
de groupe » ou les cures qui pré- 
tendent aliter l’utile à l’agréable 
(croisière anti-tabac, par exem- 
pte}, n'aboutissent qu’à des résul- 
tats éphémères. Et s'il est vrai 
que près de 18 % des tabagiques 
obtiennent on sevrage unique- 
ment par leur propre 'rionté, U 
faut savoir qu'il s’agit en fait, 
de sujets dont la majorité ont 
dépassé la soixantaine, ou de 
ceux qui ont été victimes de la 
pathologie tabagique. 

Les dégâts de l'Intoxication 
tabagique étant, en outre, Irré- 
versibles. force est de reconnaître 
que ce sont l’Information et l'édu- 
cation des jeunes qui offrent 1e 
meilleur terrain d'action ; plutôt 


par le docteur JEAN IOANNOU (*) 

que d’interdire. U faut renseigner, maine : dans les locaux à usage 
expliquer, exposer les conséquen- collectif et Jusqu'aux salles d'ai- 
res fâcheuses, parfois catastro- tente des consultations hospita- 
phlques, du ta b agis me . U ères, on continue de fumer : on 

Peut-on, dès lors, considérer tolère la publicité, scandaleuse 
comme opportune, par exemple, par son importance (souvent sur 
la récente déclaration d'une per- une page entière), de diverses 
sonnallté politique qui affirmait marques de cigarettes dans les 
avoir été un grand fumeur et hebdomadaires, dans tes quoti- 
avolr subi une opération efficace dlens. sur les énormes panneaux 
pour un cancer du poumon ? Cette des lieux de rencontres sportive» 1 
déclaration ne mlnlmtoc-t-eUe Le petit écran constitue, hd aussi, 
pas la gravité du risque auquel un spectaculaire moyen de dlffu- 
s’exposent les jeunes qui, comme stem du tabagisme par le seul 
le confirmait les récentes enquê- fait que la majorité des pezson- 
tes. s’engagent de plus en plus pâli tés interviewées sont en train 
dans la vole du tabagisme ? de fumer. Comment, dans oes 
Entretenir l'illusion qu’il existe conditions, les Jeunes téléspecta- 
une thérapeutique efficace le jour teura ne seraient-ils pas Iropres- 
où le fumeur sera victime d’un sionnés par l’Image, les gestes 
cancer ou d’une forme lnvall- d'une grande romancière, d’une 
dente de bronchite chronique, vedette, d’un homme politique, 
c'est, croyons - nous, à l’heure d'un homme de sciences, voire 
actuelle, porter un coup sévère d’un célébré professeur de méde- 
û la dure tâche de tous ceux qui etne, qui participent à des débats, 
luttent contre l’Intoxication taba- cigarette à la main ? Peut-on 
ÿque. douter, dans ces conditions, qu'à 

S’m la réussite, au succès, à la popu- 

. . ... , . larité ou à l’Idéal que symboll- 

Cest à ce titre quon reste per- sent ces personnalités, la dga- 
ptexe devant tes paradoxes et ret te ne reste associée? 
tes contradictions auxquels se _ 

heurte toute action contre 1e peut être certain que de 

tsbab Ainsi, à la campagne menée ““Uteuis résultats dans la lutte 
souTréSde du ministre de la antltabaglque seraient obtenus ri 
santé et de la famille, s’opposent, celle-ci s'adressait en priorité aux 
dttme port, ta Sîértte financé nouvelles générations non encore 
de l’Etat lui-même, et d’autre Intoxiquées, si la cigarette, démy- 
PU la faible», Itmilfférence !■■££■» f <n« * wm- 

et l'inertie rfpg tabagiques qui bote de « virilité » et d « émancl- 
damlnent véritablement notre Pfttlon » et si elle ne constituait 
«société de fumeurs En effet, P iua * « Qui est parfois te cas, un 
aucune des disparitions prévues dérivatif « occupationnel ». 
par tes décrets de la récente cam- Enfin, ce sont les victimes du 
pagne n'est rigoureusement ApplI- tabagisme qui détiennent une va- 
quée. leur exemplaire dont 11 ne faut 

On peut être surpris par le pas hésiter A oser, aussi cruel que 
laxisme qui régne dans ce do- cela puisse paraître. Car c’est bien 
... ~M.rtTi.rttt, „„ te bronchitique chronique, grand 

ire de pneumologie de ObflvlUy- Insuffisant respiratoire; c'est le 
Lotus. porteur d'un cancer bronchique 


ou d'un cancer de la vessie: c’est 
enfin, celui qui a failli être ter- 
rassé par un Infarctus du myo- 
carde. qui sont susceptibles de 
devenir les meilleurs agents d’in- 
formation et de persuasion à tra- 
vers leur propre cas. auprès de 
leurs amis, de leurs proches, de 
leurs enfants. 

La disparition d’une personna- 
lité, d’une vedette jouissant d’une 
popularité, peut avoir un Impact 
autrement efficace. Ce sont, 
croyons- nous, la Juste informa- 
tion et les exemples vécus qui 
peuvent avoir une réelle emprise 
sur les jeunes avant qu’ils 
l'engagent dans la voie de l’in- 


En définitive, les rapports de 
1*0.118, la récente campagne du 
ministère - de la santé et de la 
famille, le supplément du Bulle- 
tin de l'ordre des médecins de 
décembre 1076. ne peuvent avoir 
suffisamment d’impact tant que : 
— Les cendriers garnissent les 
tables des diverses réunions offi- 
cielles ; 

— Les participants aux mul- 
Aptes débats télévisés . ni 
s’abstiennent de fumer; 

— Des représentants socio-pro 
fesslonnela. politiques ou univer- 
sitaires ne se sentent pas concer- 
nés par ce problème collectif ; 

— L’achat de cigarettes par 
les jeunes du contingent est en- 
couragé par un prix dérisoire ; 

— Tant que. enfin, grand nom- 
bre de médecins et auxiliaires de 
la santé n’hésitent pas à allumer 
une cigarette devant leur pa- 
tient ou à fumer dans les. locaux 
des services hospitaliers,' 

Croire uniquement à l'efficacité 
du conseil de ne pas fumer donné 
par des circulaires, par les pa- 
rents, par les éducateurs, par les 
médecins (d’autant moins crédi- 
bles qu’ils sont souvent eux- 
mêmes fumeurs) est un leurre ! 


Santé et genre de vie 

par le professeur JEAN-PIERRE BADER (*) 


N ON I U ne s’agit pas du 
reportage d’une compéti- 
tion entre deux équipes de 
base-bail l Mais de l’analyse 
d’une véritable expérimentation 
naturelle Intéressant la sociologie 
et la médecine. 

Le maintien de la santé. la 
lutte contre les maladies, le 
combat retardateur de la mort, 
demeurent les préoccupations 
essentielles de l’homme. 

L’évidence est que ce dernier a 
connu quelques succès dans ce 
domaine, en améliorant de ma- 
nière spectaculaire l’espérance 
moyenne de vie de chaque Indi- 
vidu venant au monde, qui était 
de deux à trois décennies au 
début de notre ère et dépasse 
actuellement soixante-dix ans 
dans un pays comme le nôtre. 

Nous connaissons les facteurs 
Intriqués responsables de ces 
succès : 

• Amélioration des conditions 
de vie, de logement, d’alimenta- 
tion, liée aux progrès technolo- 
giques et à l’accroissement du 
revenu moyen des familles ; 

• Progrès considérables de la 
médecine depuis la fin du siècle 
dernier, en particulier dans la 
lutte contre les maladies infec- 
tieuses et par l’effondrement de 
la mortalité Infantile. 

Or. depuis quelques années, on 
assiste à un phénomène parti- 


index qui nous servent à .mesu- 
rer l'efficacité de nos efforts en 
matière de santé, contrastant 
avec des dépenses de santé qui 
continuent à croître rapidement, 
au point de poser de difficiles 
problèmes aux budgets nationaux. 

Cette médiocre performance 
coût-efficacité doit nous faire 
réfléchir et rechercher si nous 
ne devrais pas redéployer nos 
efforts. Cest dire l’Intérêt de 
l’observation de deux Etats amé- 
ricains, où les paramètres pou- 
vant Intervenir dans la santé 
des individus sont spécialement 
contrastés, pour des raisons socio- 
logiques et historiques (1). 

L'Utah et le Nevada sont deux 
Etats voisins de l’ouest des Etats- 
Unis, dont les statistiques de 
santé sont pratiquement aux 
deux extrémités du spectre de 
tout le pays. 

Disons, pour schématiser, que 
les habitants de l'Utah sont 
parmi les Américains les plus 
florissants sur le plan de la 
santé, alors que les sujets du 
Nevada sont parmi les moins 
bien portants. 

Par exemple, la mortalité In- 
fantile des enfants blancs du 
Nevada est de 40 % plus élevée 
que celle de l'Utah, et cette sur- 
mortalité se retrouve à tous les 
âges : 44 % chez tes hommes de 
vingt à trente-neuf ans. 54 % 
chez les hommes de quarante à 
quarante-neuf ans, etc. 


Les mormons ci tes josisssnrs 


Quand on cherche les raisons 
possibles de cette spectaculaire 
différence on ne trouve para- 
doxalement, au début, que des 
similitudes. 

Ces deux Etats situés dans la 
même région des Etats-Unis ont, 
à peu près, le même climat Ils 
ont à peu près le même degré 

d'urbanisation et de scolarisa- 
tion. Enfin, surprise plus impor- 
tante encore, le niveau, de 
médicalisation des deux Etats 

— nombre de médecins et de lits 
hospitaliers par tête d'habitant 

— est pratiquement identique. 
L'explication du mystère com- 
mence, semble-t-il, à transpa- 
raître quand on examine tes deux 
Etats voisins d’un point de vue 
sociologiqae. 

L’Utah est la zone où se sont 
autrefois implantés les mormons 
et leur influence est demeurée 
importante, maintenant un cer- 
tain puritanisme, rejetant le ta- 
bac et l’aloooL 

En revanche, le Nevada est 
schématiquement le symbole d’un 
autre style de vie, arec Reno, la 
capitale du divorce ». et Las 
Vegas, la capitale du jeu. 

On peut objectiver cette diffé- 


rence sociologique, en comparant 
le degré de stabilité et la situa- 
tion familiale des deux côtés. En 
1970, en Utah, 63 % des résidents 
de vingt ans et plus étalent nés 
dans l’Etat, seulement 10 % au 
Nevada. En utah, moins de 10 % 
des hommes de trente-cinq à 
soixante-quatre ans sont céliba- 
taires. divorcés, séparés ou veufs ; 
plus de 20 % au Nevada. 

Or, globalement, traites tes sta- 
tistiques disponibles sur le plan 
International montrent que Htm» 
les pays développés, il y a une 
corrélation positive entre l'espé- 
rance de vie. la stabilité géogra- 
phique et la vie familiale. 

Plus important encore pour 
expliquer la différence entre les 
deux Etats est 1e problème de la 
consommation d’alcool et de ta- 
bac freinée en pays mormon et 
largement répandue en Nevada. 
La démonstration Indirecte mais 
Indéniable est donnée ici pax les 
chiffres de surmortalité en Ne- 
vada par rapport à l’Utah, liée 
à la cirrhose du foie et aux can- 
cers broncho-pulmonaires. Elle 
est de 590 % pour les hommes 
de 30 à 39 ans et de 443 % pour 
tes femmes de même âge I 


Les limites de la prévention 


On constate, ainsi, très claire- 
ment qu'à niveau de vie et à 
aux soins médicaux équi- 
valents et d'un niveau suffisant, 
deux populations peuvent voir 
leur état de santé différer consi- 
dérablement, par la seule dispa- 
rité de leur * style de oie». 

'ou transformait cette expé- 
rimentation spontanée en une 
expérimentation active, ü fau- 
drait déterminer comment U 
serait possible d'abaisser la sur- 
mortalité des habitants du 
Nevada pour rejoindre les taux 
* ! l’Utah. On pourrait ainsi 
Injecter » au Nevada un sur- 
plus de moyens médicaux consi- 
dérables pour traiter avec les 
méthodes les plus sophistiquées 
les cancers bronchiques, les can- 
cers œsophagiens, les cirrhoses 
hépatiques, les victimes de trau- 
matismes par accident de voi- 
ture, etc. 

Compte tenu du caractère sou- 
vent peu satisfaisant (sauf es 
traumatologie) de nos moyens 
thérapeutiques dans ces diffé- 
rente domaines, il est douteux 
qu'un surcroît médical, même 
très élevé, puisse déplacer autre- 
ment que d'une manière margi- 
nale les statistiques du Nevada. 

Il paraîtrait plus logique, et 
aérait certainement plus efficace, 
d'agir sur cette pathologie par 
le versant préventif, par des 
campagnes bien faites d'infor- 
mation et d'éducation, mate, là 
encore, te problème n'est pas 
simple. 

a assez naïvement tenté 

(•) Département do oanté pubii- 
que, unfarri* val-de-Marne, 

C.H.U. Henrl-Mondor-CréteU. 


de persuader le grand public que, 
avec les progrès de la science, 
la médecine était devenue toute- 
puissante. Aussi vient-on nous 
demander des pilules magiques 
pour empêcher de grossir, de 
fumer ou de boire. Aussi, quand 
nous déclarons que les réponses 
médicamenteuses à ces pro- 
blèmes ne sont pas satisfaisantes, 
et que chacun doit prendre en 
charge son hygiène générale de 
vie et de comportement, nous 
décevons nos patients. 

Les campagnes d'éducation 
sanitaires sont encore impar- 
faites, et U est certainemen* plus 
faefle de « lancer » une nouvelle 
lessive que de persuader le 
consommateur des dangers du 
tabac fit de l'alcool. On est alors 
confronté a des problèmes de 
liberté individuelle, d'effort per- 
sonnel, d'intérêts économiques 
contradictoires, parfois même de 
morale, qui nous éloignent beau- 
coup des simples préoccupations 
médicales. 

Je ne voudrais pas être pes- 
simiste. mais je pense que ce 
n’est pas demain que la santé 
des habitants du Nevada se 
haussera au niveau de celle des 
habitants de l’Utah. 

Et encore devrons-nous nous 
réjouir Si le rapprochement des 
courbes ne se fait pas dans 
l’autre sens, les petits-fils des 
mormons prenant le chemin de 
Reno et de Las Vegas i 

fl ) L'histoire est publiée par V R. 
£ucbs dans son ouvrage Intitulé 

Who shall lise 7 Hc ' " 

and social cholce. B 
Misfceia, New- York. 
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Plus d’un million de manifestants défilent 
depuis les premières heures de ce samedi matin 
27 janvier dans le centre de Téhéran aux cris 
de j - Khomeiny, nous t’attendons f » L’armée 
a retiré les détachements nu 'elle avait postés 
la veille en divers endroits de la ville et semble 
vouloir éviter le renouvellement des affronte- 
ments meurtriers de vendredi. Un communiqué 
publié dans la soirée a leur propos par le 


gouvernement de M. Bakhtiar affirme que * les 
forces de l'ordre ont dû intervenir pour empê- 
cher l'incendie 'de magasins et de maisons et 
prévenir des heurts entre groupes rivaux ». 
De son côté, le gouverneur militaire a autorisé 
les manifestations de samedi à Téhéran. 

Le premier minis tre, M. Bakhtiar a déclaré 
vendredi soir l’AJFJP. qu’un gouvernement 
- responsable » se devait de maintenir l’ordre 


et ajouté x - Si des agitateurs veulent aboutir 
à un désastre et à nu massacre dans ce pays, 
il faut les contenir et les punir Nous ne 
sommes pas responsables des morts de ven- 
dredi Ce sont des personnes qui ont été 
poussées par des agitateurs professionnels 4 
manifester. » 

Dans une autre déclaration faite le même 
Jour à France-Inter, le premier ministre a 


déclaré 4 propos du retour de rayatoDAb Kho- 
meiny t « H n’est pas sur quH revienne 
dimanche— Nous sommes actuellement en 
pourparlers avec IuL Je lui ai demandé de me 
laisser le temps d’organiser son arrivée et sa 
sécurité. » Les proches collaborateurs de l'aya- 
tollah assurent, pour leur part, qu’il est « plus 
que jamais déterminé à regagner l’Iran dès la 
réouverture de l'aéroport de Téhéran ». 


La réalité da pouvoir semble échapper à M. Bakhtiar 
et passer progressivement aux chefs de l’armée 


Téhéran. — Ce que l'on redoutait 
est arrivé. L’ordre du gouverneur mi- 
litaire de Téhéran, la général Rahfrnf, 
de * châtier» avec la plus grande 
«ôvôrllô o eux qui violeraient la loi 
martiale a été appliqué à la lettre, 
tout au moins aux abords de l'uni- 
versité. Le bilan da la nouvella Jour- 
née d'émeules da vendredi 28 janvier 
est lourd. La radio a cité la chiffre 
de neuf morts. En réalité. Je nombre 
des victimes s'élèverait à plus de 
vingt morts et une cinquantaine da 
blessés pour fa seule ville de Téhé- 
ran. Il y aurait une dizaine da morts 
A Tabriz où les autorités annoncent 
avoir procédé à plus de six cents 
arrestations. 

U rendez-vous manqué 

La Journée avait commencé dans 
le calme. Tôl dans la matinée, des 
milliers d'iraniens s’étalent rendus 
& l’aéroport de Téhéran dans le « toi 
espoir • d'assister à l'arrivée de 
l'ayatollah Khomeiny. Repoussés 
sans brutalité mais fermement par 
les militaires, qui depuis deux Jours 
bouclent les abords de l'aéroport, 
ils s'étaient repliés en long cortège 
vers la place Chahyad où. vers 
9 heures, on comptait plusieurs 
dizaines de milliers da personnes 
dont une grande partie de provin- 
ciaux venus à Téhéran pour accueillir 
l’exilé de Neauphle-fe-Chfiteau. 

Sur l’immense place parcourue par 
d'innombrables cortèges, le nom de 


De notre envoyé spécial 

Bakhtiar. - eafuf qui empêche Kho- Le mot d'ordre : «Tous A 
melny de venir », était conspué. Behechte-Zahra », avait ôté lancé par 
Mais l'atmosphère était détendue et les religieux, dans le souci de 
la surveillance de L'armée, lointaine désamorcer la - co/ère populaire » et 
et discrète. Le passage d'un avfon éviter des heurts avec l'armée. Le 
militaire qui a atterri sur l'aéroport cimetière de Téhéran est, en effet, 
a même provoqué une explosion de (e seul endroit où les militaires n'ont 
joie et un début de panique lorsque Jamais osé pénétrer en force- Cepen- 
las manifestants so sont mis à cou- dont, une provocation devant l’uni- 
rlr dans tous las sens en criant : versltô où des groupes se prépa- 
- Khomeiny, Khomeiny arrive J » Il a raient à se rendre au cimetière, 
fallu vite déchanter et les religieux devait rapidement mettre le feu auoc 
ont mla un certain temps pour poudres. Selon dBs témoignages 
convaincre Ibb manifestants de se concordanta, la tension a rapidement 
disperser et se rendre à Behechte- monté lorsque des « groupes de 
Zahra. où une foule estimée à envi- civils » parfaitement organisés et 
ton une cinquantaine de milliers de apparemment commandés par des 
personnes a écouté en silence le chefs bien entraînés, ont commencé 
dernier message de l’ayatollah. vers 8 h. 30, à bombarder les étu- 

diants à l'aide de pierres et autres 
Dans cet appel parvenu la veille, projectiles, sous le regard bienvell- 
Khomelny remerciait les Iraniens ig^t des gendarmes de service. 
d'être présents ô ce rendez-vous K . . nol , 

mangué et affirmait : . J'ai déc Mé ^ P™ m ' 0 ?2 ra étalart algnaléa 

da partir dira.acf» a«n dWra prèa “J 1 -"» 1 ?' 10 *: “• “ 

da vcoa pour comomn, nmptdn- PahlcL L'armé a, cul 

llsmo luaqSi (a vide Ire llmle. . Il '*«arnant vaia urrtver. 

— ,* —, „„i « a, * ntt * Hé. dispersait alors les manifestants 
assurait que tout ce qui a été dit ‘ r~ . 

sur les négociations avec M. Balch- am ‘ “ J"* 1 * 40 J* 


sur les négociations avec M. Bakh- •» 8ra " , » n >«"■ « 

tiar était faux t- Je n'U pas négocié » .*>“ • 

et fa ne négocienw pas avec fa gou- ?” t "’? 1 '» nombn ‘““j" * 


vemement illégal de rirm. SI ce d I. 

damier veut respecter la loi, B doit cinq mille. 

s'incliner devant la volonté du peu- Deux flaques de 


Deux flaques de sang, aussitôt 


endroits où Jas deux premières vic- 


times de cette sanglante journée 
étaient tombées. Un peu plus loin, 
avenue Kakh, Ibb mêmes « groupes 
cM/s -, qui avalent été & l'origine 
de l'affrontement, armés de bâtons 
et de gourdins, ont attaqué les mani- 
festants à la hauteur du ministère 
de l'Information, sous la protection 
des • forces spéciales de la gen- 
darmerie*. qui semblent avoir Joué 
un rôle particuliérement Important au 
cours de ce petit m vendredi noir » 
qu’a été la journée du 28 Janvier. 

<M«rt à Bakhtiar ! » 

Plusieurs Journalistes étrangers ont 
vu tes commandos de ces forces 
spéciales tirer au fusil mitrailleur 
dans [a foule aux abords de' l'uni- 
versité & partir d’une voiture bleue 
de la gendarmerie. Vers 13 heures, 
les militaires réussissaient à « net- 
toyer » entièrement l'avenue Chah- 
Reza en faisant usage de gaz lacry- 
mogène et de voitures munies de 
puissants canons â eau colorée, par- 
ticulièrement redoutés des manifes- 
tants. ~Mals les groupes de jeunes se 
reformaient dans les rues latérales 
avant de regagner de nouveau l’ave- 
nuB pour y crier leur colère contre 
le chef du gouvernement aux cris 
de : « Marg bar Bakhtiar i » (mort & 
Bakhtiar]. qui, désormais, semblent 
avoir remplacé les habituels > Marg 
bar chah I » (mort au chah). 

M. Bakhtiar est le grand perdant 






de cette journée et, selon certaines 
rumeurs non confirmées, il songerait 
à présenter sa démission. Dès son 
arrivée & la tâte du gouvernement, 
Tl s’était enorgueilli à juste titre 
d’avoir ordonné à l’armée de ne plus 
tirer. Il avait été obéi et. après le 
départ du chah, les militaires avalent 
même disparu des rues da la capi- 
tale. Jl vient de répéter encore ven- 
dredi qu'il contrôle entièrement la 
situation et n’est pas un « prisonnier 
des militaires ». Tout semble pour- 
tant prouver le contraire et son gou- 
vernement est en train de s'engager 
lentement mais sûrement dans la 
même vole que celle qui a causé la 
perte de ses prédécesseurs, M. Cha- 
rit Emami et le général Azhart. 


ASIE 


Le voyage de M. Deng Xiaoping anx États-Unis a l'heure des médias étrangers i 


( Suite de la première page.) 

H est significatif que les 
seuls dazibuos apparus ces .der- 
niers mois et touchant . a la. 
politique extérieure aient traité, 
d'une manière ou d’une antre, des 
relations avec les Etats-Unis. 
Cela vaut pour la démocratie et 
la défense des droits de rhonnne 
comme pour tes méthodes d'in- 
dustrialisation et de gestion. En 
bref, à en croire les mêmes 
daabaos. VAaèrlque est tout ce 
que la Chine voudrait être, un 
modèle presque, à propos duquel 
uni» certaine pudeur — en voie 
d'érosion d’ailleurs — impose seu- 
lement de faire quelques réserves 
sur 1e plan moral car on entend 
tout de même parler de la criml- 
nilatïé. du chômage, de la drogu^ 
des suicides de Guyana, ce qui 
n'empêche pas d’attendre, avec 
une vive impatience, les pre- 
mières livraisons de Coca-Cola. 

Non seulement la Chine estime 
avoir beaucoup à apprendre ae 
l’Amérique» mais, en échangé de 
l’affection certaine qa. die loi 
porte, elle en attend une aide & la 
mesure de ses besoins. Par égard 
peut-être pour notre qualité 
d’Européen, un de nos interlo- 
cuteurs chin ois doutait devant 
cotes que les Etats-Unis * 
capables à eux seuls de subuenfr 
aux besoins des plans de moder- 
nisation de l’économie chinoises. 
Après tout, pourquoi pas? Mais 
qu'une telle question puisse seu- 
lement venir a l'esprit d’une per- 
sonne exerçant quelque responsa- 
bilité iImm la diplomatie chinoise 
prêtera à réflexion, en Sarope 
comme au Japon. Sur ce fana 
de tableau, le voyage de M. Deng 
prend les proportions d’une épo- 
pée historique dans laquelle toutes 
les ambitions sont permises. 

Développement rapide 
des échanges commerciaux 

Déjà les échanges oommerriaus 
Blno-américains ont prœque triple 
en un an, passant de 374 millions 
de dollars en 19T7 à 1 milliard an 
moins en 1878. Or les Chinois 
ont suffisamment répété que le 
commerce entre les deux pays ne 


volume d’exportations américaines 


peut durer ? » Question légitime 
de la part de banquiers et 


tout & fait concevable (1). 

Mais le vice-premier ministre 
chinois a des ambitions politiques 
pins vastes encore. «Le gouverne- 
ment chinois, déclarait-il le 
l« r janvier lors de la réception 
offerte à Pékin au bureau de liai- 
son des Etats-Unis, a toujours 
considéré les relations sino-amé- 
ricaines dans une perspective 
politique et stratégique a long 
terme. > Ce qui signifie principa- 
lement que la Chine compte sur 
l'appui des Etats-Unis dans sa 
confrontation avec ÎTJJLSS. 
Cette confrontation ayant perdu 
toute signification idéologique 
réelle, et son théâtre stratégique 
principal s’étant déplacé des 
confins sino-soviétiques vers l’Asie 
méridionale et ses prolongements 
africains, il est naturel que les 
Intérêts de la République popu- 


stratèges diplomatiques qui voient 
avec intérêt et satisfaction la 
Chine entrer dans le jeu des 
grandes puissances, tout en ae 
demandant un peu quelles cartes 
elle peut tenir en réserve. 

Quels gages 
de bonnes intentions i 

L'ironie du sort est que M. Deng i 
se trouve dans une situation très I 
proche de celle qu’a comme 
M Brejnev a y a moins de dix { 
«m« lorsqu’il s’appliquait inlassa- 
blement â convaincre Washington i 
du caractère c définitif * et 1 
c permanent » que HJ-RB-S. i 
voulait donner & des rapports de 
détente et de coopération avec 
les Etats-Unis. Les rapports de | 
forces entre les deux pays étaient 
et sont encore, toutefois, très, 
différents de ce qu’ils sont entre ! 


de Pékin, la stratégie soviétique 
se développe essentiellement sui- 
vant une courbe qui va du Viêt-- 
nam 4 la came de T Afrique en 
passant par le Cambodge, l'Afgha- 
nistan — demain peut-être le 
Pakistan ?» — l'Iran et le Yémen 
du Sud. Démonstration a déjà 
été faite d'une solidarité objec- 


la permanence de leurs bonnes 
intentions respectives Je prési- 


aux côtés des Etats-Unis l’été 
dernier parmi les rares pays à 
manifester leur soutien an chah. 
a Nos actions séparées, déclarait 


La mutation de la Chine est aussi 
an cours dans le domaine de l’Infor- 
mation. Le temps où es pays ne 
comptait que sur ees services de 
propagande pour se faire connaître 
est révolu. En môme temps que la 
technologie occidentale, Pékin décou- 
vre et utilise le pouvoir de ses 
radios et de ses télévisions. L'opéy 
ration d'Europe I — « Vingt-quatre 
heures en direct de Pékin», van- 
■ dredi 26 et samedi 27 janvier, — a été 
possible parce que les responsables 
ont mie k la disposition de la station, 
pour cette première mondiale, un stu- 
dio et les moyens nécessaires pour 
une retransmission en direct (1). A 
l’occasion du Nouvel An chinois, une 
compagnie de télévision de Hong- 
kong diffuse, d’autre part, pour la 
première fols en direct depuis la 
Chine, un spectacle destiné à 
l’étranger : les évolutions d’une 
troupe d’acrobates de Canton. 

La Chine est aussi k l’ordre du Jour 
dans les programmes de la télévision 
française. Vendredi, (e nouveau ma- 
gazine économique et social de TPI 
— « r enjeu » — évoquait «/e défi 
de 'neuf cent millions de travailleurs 
chinois ». Les journalistes français 
ont pu filmer les ouvriers postés 
devant des machines pas toujours à 
la pointe de la technique, les hommes 
attelés .pour transporter - de lourdes 
charges. En 1978, le Quotidien du 
peuple s’en prenait violemment à 
Antonlonl pour avoir, dans son film 
fa Chine, exagéré la pauvreté des 
campagnes sans tracteur et mis l'ac- 
cent sur l’apport des Impérialistes 
dans le développement industriel* de 
Shanghai. Aujourd’hui, la Chine ose 
se montrer telle qu’elle est, sans 


relations diplomatiques pour que 
l’on doive s'attendre à oe que ce 
chiffre sojt très vite largement 
dépassé. Les représentants 4w 
pjns grandes firmes américaines 
se succèdent à Félon, etcâbdMC 
banques y ont même déjà établi 
des antennes quasi permanentes. 
L’un des objectifs de M. Deng à 
Washington sera non de * conclure. 
mftiK d’entamer la négociation 
d’un accord à long terme destine 


rlence a <T aUteurs montré qu’elle 
T^mtapwft d’efficacité, à Phnom - 
Penh comme à Kaboul, sinon 

encore à Téhéran. De 14 l’idée 
d’un « fient nnï international 
contre l’hégémonisme », dans 
lequel les Chinois souhaitent voir 
entre- les Etats-Unis. Ds l’ont 
dit à plusieurs reprises, mais la 
situation leur paraît mûre pour 
débattre nca plue seulement 
d’actions « parallèles » mais, le 
cas échéant, coordonnées. 

Là préoccupation la plus grave 
dans cette perspective est, pour 
M. Deng Xiaoping, de convaincre 
ses mtertocutêors que les orien- 
tations de 2a Chine ne sont pas 
passagères. Les Américains qui 
débarquent à Pékin ont cette 
question à la bouche : c Combien 
de temps pensez-nota que cela 


Corée du Nord 

PYHKYMIG PROPOSE A SÉOUL 
D’ENTAMER IM DIALOGUE DÈS AVRIL 

La Corée du Nard k imposé. Le correspondant à Tokyo du 
samedi 27 janvier, à la Cotée du Washington Post. se référent 4 
Sud, de tenir des conversations des sources nord-coréennes, - In- 
de travail au début d’avril afin dique que Pyongyang es t prêt 4 
d’entamer un c dialogue » .entre accepter des entretiens ptréllml- 
les di>T»r pays, a annoncé, samedi naires entre c gens haut placés % 
27 janvier. Radio -Pyongyang, du Nord et du Sud, le président 
La déclaration nord-coréenne ré- Park étant considérée comme une 
pond, avec une rapidité suxpre- personne toute désignée pour 
nante, à une démarche de la représenter Séoul. Cependant cas 
Corée du Sud, qui a proposé la entretiens ne serviraient qu'à 


cacher ses besoins; Mieux, elle 
compte sur la caméra de ses hôtes 
pour apprendre au capital étranger 
de quelle richesse humaine, encore 
mai employée, elle dispose. 

Lundi 29 Janvier, c’est Antenne 2 
qui consacre une heure et demie à 
la Chine dans « Question de temps », 
avec les’» choses vues » là-bas par 
Patrick Clément Adolphe Dhrey et 
Christian Hlrou. Caméras en action 
jusqu'à l'Intérieur des trains utilisés 
pour leur long voyage, ceux-ci sont 
allés à la rencontre de quelques-uns 
des Chinois Iss plus représentatifs, 
à des titres divers : lecteurs graves 
des affiches apposées sur le « mur 
de la . démocratie » & Pékin ; 
coquettes chez le meilleur spécia- 
liste des permanentes, empêché 
d’exercer son art par la « bande 
des quatre » ; amoureux qui ne se 
désenlacent pas tous quand Ils se 
volent surpris par la caméra. 

D’étonnants dialogues' se glissent 
entre les paysages et {es scènes de 
rue. L’écrivain Pa KIn, retiré dans 
une confortable demeure de Shan- 
ghai. affirme qu’ ■ Il n'y a pas de 
problème pour le sécurité person- 
nelle et la santé de Uu Shaoqf », 
l’ancien . président de la République, 
victime.. de la Révolution culturelle, 
dont on ne savait pas avec certitude 
Jusqu’à ce Jour s’il était encore 
vivant Un professeur de français 
raconte comment, pendant - cette 
Révolution culturelle, II dut essuyer 
coups et Injures de ses élèves 
excités par un de ses Jeunes col- 
lègues. Un générai affirme que les 
nouveaux « tigres de papier » ce 1 
sont les armes nucléaires de 
IURE.S., que la China vaincra, 
quoi qu’il arriva, grâce à la « guerre 
populaire ». ! 

Ce reportage montre à rentrai- : 
nemerrt une armée, pièce maîtresse I 
d’un régime dont les dirigeants 
tiennent toujours, en principe, la 
troisième guerre mondiale pour Inè- 
vftab/e â cauée de l'hégémonie 
soviétique. Malgré ces sombres 
perspectives, ce qui frappe dans ces 
« choses vues », c’est l’aspiration 
au bonheur qu’elles reflètent ; un 
bonheur pour lequel les Chinois se 
redécouvrent devant nous des dis- 
positions . 

JEAN DE U GUÉRtVIÊRE. 

(1) Due première mondiale avait 
été réalkéo dans la domaine mu- 
sical par Radio-France le dimanche 
23 avril 1978 avec la retransmission 
en direct du concert donné à Pékin 


Tout se passe comme si les véri- 
tables gouvernants de l’Iran étalent 
les chefs militaires que le chah a 
placés aux postes-dés de l'armée 
avant de quitter le pays pour un 
exil qu’il espère court Les fusillades 
de vendredi, la présence de plus en 
plus fréquente sur Isa différents 
lieux d'affrontement d’inquiétants 
« groupes civils » paramilitaires por- 
tent davantage la marque du général 
Rahimi, gouverneur militaire de Téhé- 
ran, et de ses amis de ia garde 
Impériale que de M. Bakhtiar. Le 
premier ministre, qui a tout fait pour 
rendre à la presse es liberté, n’est 
certainement pas l'auteur de l'ordre 
donné, Jeudi soir, d’arrêter cinq des 
dirigeants du syndicats des journa- 
listes, conformément à l'article 5 de 
la loi martiale. 

La radio nationale a annoncé ven- 
dredi soir, sans donner plus de 
détails, que des « centaines cf arres- 
tations » avalent été opérées dans 
Tensemble du pays. Une fols de 
plus, l'Iran vit à l'heure de l'arbi- 
traire et nombreux sont les dirigeants 
de l'opposition qui n'ont pas regagné 


SALVADOR DALI 


Gravé dans Targent 
R s'agit d'un travail d’wte fines» 
exquise, réalisé per la plus grand 
Maître du Surréalisme. La 
présentation est faite dans un 
acrytique fumé de la. plus haiu 


d'hinuüations raffinées et quotidien- 
nes. Cbsî ■!» perte progressive de 
ridentrtô de ta personne vêts b 
révolte sournoise, jusqu'à l’acte 
définitif de protestation. 

Une souscription est ouverte avec 
de strict» limitée. 

Son prix a été fixé d 3.800 Fr*. TTC. 
Les collectionneurs privilégiés 
peuvent bénéficier d'in crédit sais 
frais st régler 3 mensiaNtés de 
950 Frs. apres un premier versement 
de 95a- fia. 

Etant donné te grande rareté des 
oeuvras de & Dali, une double Errata a 
été fixée sue souscripteurs de ce 


seul tableau par souscripteur Le 


S"<J-| 

Demande da documentation gratui t e ' 
à retourner à J 

La Numismatique Française, { 
41. rue Fiançais !*> 75008 Paris i 

Prénom-, TéL : — j , 

Adresse —..., ». j 


valeurs à Tokyo, Interrogés par voir siéger tes adversaires poïi- 
l’A F.P tiques .du président Park, 


par l'orchestre de la Société phll-| 
harmonique centrale de Chine. iLe [ 
Monda du 25 avril.) I 
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EUROPE 


La Géorgie soviétique entre nationalisme et socialisme 


Darœ l'immense ensemble |/ — L'enfreDrise de M ChevarntldïS cieDes nne surprenante stagnation 
ionébque, la Géorgie occupe **• «.cimc/jiisc uc tlrerernouZe des résultait obtenus par â Géor- 

gte. s’aglêsant en particulier des 

De notre envoyé spécial BERNARD BRIGOULEIX 


soviétique, _ 

un© place original ___ _ 

richesse de son passé, la per- De notre envoyé spécial BERNARD BRIGOULEIX produits dont 3a terre semblait 
sistance de sa langue, l'origl- pourtant la moins avare ; mais 

nalité et la relative prospérité militaires, arrivent sur les lieux, qu’elle était le fait d’éléments S Ie T ^f a ^lA, b ? a a C0Up ^ F cn t> 


de son économie ont, de Des chars bloquent l’artère prtn- extrémistes Isolés. Depuis 
longue date, exalté son senti- «Btet plus possible, 

ment - national " " “ 


cipale de la capitale géorgienne, 14 avril, «= aw pius possaoie r — - ™»- 

natlnnol . „„„ protégeant les bâtiments offi- Face à cette situation ^auto- P léme f ltaJres importants. Tbilissi 

. * et S ”P, par ~ ciels. Du côté des manifestants, rités — à Tbilissi mais aussi A p ?3 T . ait tet “P® dout e en 

ticularisme. Aujourdhui leton monte. Certains scandent Moscou — paraisse] 


U tuttUDui 0lft u|uum nui le ton monte. Certains scandent Moscou — paraissent avoir choisi, ^ «“fer a «re une œ 

encore, la vigueur du natio- des slogans non plus seulement toute réflexion faite, de recher- , 68 vlUes SOTlétlc l ue s où le deçà- 

nall sme géorgien permet à pro- géorgiens, mais franchement cher une solution plus politiaue g 6 ® ent 5 e le . rev ? n , u officiel et ’• 
cette république excentrée et antirusses, sinon antisoviétiques, que directement répressive. D’une Siïü Gau de 716 î 8 *” 0 , c ’ e * et 
miriéidli, Am „„ Le premier secrétaire du parti manière générale, on semble se dœ cotMommateura, longtemps 

o. .« M. Edoniiaxd garder, au Kremlin, de sous- P romia " " 

■ russification utwaiuji ^ jwtic 

d “ 2 J.,^ nvier1 ' permet- prendre par Moscou! En atten- sentiment natira^l ^hwif 


sorte de demi 


nartfeliement. à la communiste géorgien, M. Edouard garder, au Kremlin, de sous- J 111 ? Jf** 

J 1 ?® w-AJ* Chevamadzé. doit alors prendre estimer le problème posé nar la bie . n-ét ?T 
ation » ( - le Monde - une décision capitale, ou la faire survivance ou la résurgent du Anssi 1 * ndUTClle équipe a-t-elle 
dre par Moscou. En atten- sentiment national dans un cer commencé d’agir avec prudence, 
.la troupe demeure Impas- tain nombre de Rémibllmies îédâ- Dsagrt pour elle, notamment, de 
façon, à certains impératifs slble. Très vite, il semble que l’on rées du sud du pays D’autant désamorcer cette critique souvent 
de la socialisation? C’est cherche, du côté officiel à éviter plus que leur dynamisme démo- Le l g V a 

notamment ce rismie comme un affrontement dont les forces graphique est aujourd'hui sensï . , Moscou sont d autant plus 
de l'ordre sortiraient évidemment bl^ t^r^eiïà «lS du^^e jaloux de notre relative prospérité 
le montre notre envoyé spé- victorieuses militairement, mais de miî s!s et de *“ e celle-ci est acquise en dehors 

cial dans un second article, dont les conséquences politiques particulier ' R * du ri/stème socialiste, et même 

que veut combattre M. Che- pourraient se révéler dramati 


„ . , . . , contre lut » Après des débuts très 

vamadzé, placé dans des cïr- Ques. Les manifestants s’assoient c . a J°™ pottr la Géorgie un énergiques, l’épuration dans l’ad- 
constances délicates à la téta 6Ur k chaussée. Non sans cou- économique précis. Si mmistratfon a donc pris un tour 


d'nnë Gëorgîe‘‘souvent ?âcbi- *snTîe TObulnc 

rée entre nationaliame et 5ï?“5- so !???iS- revemI - r/appro- 


che des premiers rangs 


pu être présentée plus modéré, de même que la lutte 

™ «grenier à. blé* de contre les nationalistes extré- 

H „unwe 1 Mi|J ,«* lTJnlon soviétique, la Géorgie ap- mit tes : quelques auteurs d'atten- 

manif estât! on et assure ses com- P araît 1111 peu comme son jardin tats ont été fusillés en 1976 et 

TMUtsH T „ _ _■ , patriotes que leur protestation a potager et sa vigne (sans parler en 1977, mais la répression semble 

aL ÏÏmLI®!,* ete entendue. quHs pourront s’en 66 certaines ressources minérales aujourd'hui moins sévère» ou 

tetuiia ^ compte dans les Jours qui ™£^. dont le manganèse). Or les moins voyante. Une très vaste 

je unœ C^rgiens c ommcn cen t A viennent Géorgiens semblent actuellement campagne d’explication a été en- 

5 e raswmbler boulevard Rous- ee rendre compte que, s'ils ali- treprise. Les autorités veillent A 

.^hi le ^ enü J de Tbilissi, L'atmosphère se détend sou- mentent en fruits et légumes une ne pas prendre à rebrousse-poll 
?^ n D I 0 n M ^ U slè T S® 1 du Soviet de dam. Les attroupements dureront partie non négligeable du pays, une population dont le nationa- 
ïLS, pUbl 2? ae ‘ L atmosphère est jusque dans la nuit, mais le bain ils n’en reçoivent guère rakîe Usine pointilleux, le caractère 
?^ > Jof U ^ri^.t IloaveaUX ma "j fes “ de sang redouté est évité. Mieux dont 11s ont besoin pour s'todus- frondeur et le sens des affaires 
m6m ® : U semble qu’aucune va- trialiser et s’équiper. Les plus sont toujours prompts à se manE 
Sr 1 . 61 !* se F,? nf 'T f ^’ en définitive ? gue de répression systématique extrémistes parlent mémo de f es ter. * 

Vingt mille à trente mille, affir- ne s’abatte, par la suite, sur les * pillage*, d’« exploitation de type n » KT , . 

ment aujourd’hui des participants milieux que la police connaît colonial ». Des éléments plus mo- ■ J!jîfïïîiL5?? f® 
à cette journée historique, pour leur nationalisme. Sans dérés estiment que. pour le moins, ^^fis ^nnent tout particulière 
a Quelques centaines de Jeunes doute les autorités feront-elles la contribution ^de la cSà ‘ ^, 8arder , I f^ contact , awe< 

gêna qui voulaient jeter la non- tout leur possible, d’abord pour l’économie soviétique n^st oas qui, ici, ne se laisse 

veàe Constitution », dira de son nier l’existence de cette marufes- payée de retour toujours facilement modeler, 

côté M. Kepiladzé, ministre de taüon (notamment en empè- Cet état de "choses contribue 61 . à reaffl ™ er a chaque occasion 
1 intérieur. On peut pardonner à chant dans les jouis suivants tout probablement A exo limier un aussi se sentent d’abord 

œlui-ci et à ceux-là de manquer correspondant occidental à Mos- autre phénomène local auouel géorgl 5 ns - L attitude de M. Che- 
d expérience en matière d’estl- cou de gagner Tbilissi), puis pour M. Chevamadzé avait été c harem 7araa f lze ' i? re . des événements 
paatian du nombre de manifes- en dissimuler les causes et en lois de sa nomination, de mettre d ay F d ’ “ témoigné. Elle Indique 
tants : comme le reconnaît un minimiser l’importance. Mais im terme : ^^SrreptSi & le le lui-même 

journaliste local, a on n’avait l’avertissement de la rue. fait marché noir Ce^- P ci avaient ^/ésol^ au moins pour l’inr- 
jamais vu ça ici». rarissime en Union soviétique, atteint des sommete so£s k rèSe ^ cette^arte. fût-. 


journaliste local, 

amais vu ça ici». ViMWH 

Des renforts de police, puis des sera pris en considération. 

La révision de la Constitution 


de se, pÊ^âceesErcos, en ïartS® S 7 ? 0 tles aont témoigne 

«SS •î^mlrSm. géSSS: 

De quoi s'agissalt-U ? Ce jour- Ce n’était pas la première ten- d'une très anciens tradition s’expriment 

3A, le Soviet de Géorgie devait tative du pouvoir central pour locale. On insiste volontiers, du traH i 1 Jf ae et a 

ratifier le projet de nouvelle réduire l’usage officiel du géor- côté officiel, sur le fait que la “'n,ÎÎS..2? e iI 

Constitution, dans la foulée de gien. Au coure d’un congrès de corruption est très répandue Srolndre^iatoîf rh? « J* 

ia révision constitutionnelle dé- l’Union des écrivains de Géorgie. * depuis toujours» et «dans cette 55SS 

cidée au Kremlin pour l’ensemble en juillet 1977. ML Chevamadzé partie du monde en général ». 

de ITT Jt££. C’est une modifica- avait suscité de vives réactions Mais la socialisation, loin d'en Siris hJnM/ 
tton introduite dans la rédaction de son auditoire en annonçant venir à bout, lui a offert un tou f * lc * 

de l’article 156 de la loi suprême que les thèses scientifiques de- terrain privilégié, presque un 7nesse ’ 11011156 élu munlclpaL 
. - J*.. — i — ■ J H semble que la population n’y 


qui a déclenché le mécontente- vraient désormais être publiées 

ment populaire. Selon Je texte russe. L’étude de cette langue a 
précédent qui datait de 1937. «la en outre été rendue obligatoire 
langue officielle de la République dès la première année scolaire 
socialiste soviétique de Géorgie » lois de la rentrée suivante. Mais 


second souffle. 


Corruption et marché noir 


était le géorgien, et lui seoir Lë «W.^btaBDt. fvHUn~d* la «■»«“»«• avalt'eldorüagTL. 

nonvel article «ait sensiblement révision constitutionnelle (lui a rtrtSte Mntre^ômSSto i? 76 TT ““ ? bet SWchestre géor- 

plns long et moins précis : U était servi de détonateur, révélant an commïme SSL SS LiJiS lûrléealt les musiciens géor- 
indlqué, après quelques considé- Kremlin l’ampleur de la reven- Sios que le visiteur Sidmbï gfem exécutant la partition — 
rations d’ordre général, que les ÿîgî™ natlonaUste en Géorgie, peut Oteerro Sgiïïa S J^arquabie — de musique géor- 
Géorgiens « peuvent utiliser » Drftooets attentte Individuels. K mrSSaS ïïrtétlS^r Si 


belles années du boom écono- 
mique, mais devient insupporta- „„ . 

ble quand les chômeurs grondent a ût 4 

et que la vlidence se déchaîne. * ena ^5 s d ® 1 ancienne majorité 


Les frustrations du P.C.I. 


A'OttS 

jourd’hui i 
confondu notre s 


demandons au- 


bilités avec 
liation ; 

M. Berlin guer aurait pu ajouter que nous devions appartenir à la 
que ces « graves défaillances * majorité pour obtenir à tout prix 


finissent par affaiblir son parti. 

ïnt compromis par le 
i place mais s'avère i 


1 sorte de légitimation démo- 
cratique si cous n'avez pas en 
que, pour nous, la présence dans 
majorité serait ni//üuzRte. 


lèle s’était constitué, avec ses 
entrepôts, ses camions, ses boa- 
tiques tou, en tout cas. ses arrière- 
boutiques), ses revendeurs, ses 
petits profits au Jour le Jour et 
parfois ses gros, très gros béné- 


système, surtout dans ^ 

où la circulation des biens et des 
personnes est en principe très 
contrôlée, supposait que l'admi- 
nistration locale, OU au min im um 
certains de ses agents, se mon- 
trent pour le moins complaisants, 
quitte A b Caire un exemple» de 
temps A Autre. L'équipe de 
M. Chevarnadzé s’est, depuis quel- 


îeur 1 anime maternelle mai* **“. général des « plasticages » monde socialiste en ^ s’est taillé un beau succès, même 

1 “S e d’édinces publics, en avaient déjà t uprè ! de P° blic exceptlonnel- 

au f 1 ~ ngu . e * des autr . es manifesté l’existence; mais. Jus- hS^de^blllS» brr+tS^ S. 111 ®?. 1 avertl « difficile. C’était 

nationalités de IV mon some- que-Jâ, les autorités pouvaient SSés lu àribteàe ^ Otar Taktakichvili, mlnlsUe 

“<«« croire) 13 raltnre - 

à bille achetés A bon prix aux tou- ™ T 

ristes et revendus beaucoup plus 

L'Italie en crise 

(Suite de la première page.) par des majorités de centre gau- 

T _ . ... . ■ . che ou de centre droit Mais c’est 

La classe dirigeante continue A aussi un reproche aux socialistes, 
se distinguer par l’Immobilisme qui avalent déclenché ces derniers 
et le manque d imagination. Cela mois un débat Idéologique Jugé 
™ frappait guère pendant les hors de propos sur le marxisme 
“ - - — léninisme du F.C.L 

M. Bearllnguer a dit A 


puissant à le changer. N’est-ce 

pas la raison principale pour la- quelle que soit la manière dont 
quelle le P.CJ. quitte la majo- les choses évolueraient. Ceux qui 

ri té, alors qu’il avait fr“ J " — * — — -- — * • * * 

pieds et des mains un a _ 

tôt pour y entrer? autocritique voilée du'P.CJL : il 

Les autres motifs Invoqués par s a P®^Ç°lfc aujourd’hui qu'il a été 
M. BerUnguer se résument d’un P*" 015 na “ e “ souvent trop mou. 


Avec quelque ironie, le dirigeant 


rappelé i 




anticommunisme. „. TO t 

attaquant continuellement le communiste 

m s» 

eue -meme. » cest un reproche appuyé sur une autre majorité 
direct aux democrates-chretlens, pour ce oui le oonce™ te pr t 
soupçonnés d’avoir trahi la pen- «° « fà™ 

sée d Aido Moro : ils réduiraient dissolution des Chambres. La seule 


autre majorité, 
onceme, *■ 
nettement opposé 

l’union nationale S” üne~~phase ftSSîSÿSL £wf î ^£SS g l5i 
provisolre et attendraient la pre- %™atond } î n , ZSsASÜ 
nuère occasion pour retrouver les d'unité avec la va rt tctaattari rf « 
n , les , ont toutes les forces démocratiques t 
5S^«JÎSl^^î OU iS 8e i l - plUfi,eurs Autrement dit. des minlstrei 
communistes, ce dont la démo- 


PsrlfiiBfiit (les présidences entendre mrter si Ib pat 
d f tagjji pubHcs ou l’adh&ion S VSS. on n’em^ 
au système monétaire européen) ch era pas des élections. 

Précision Importante ; le parti 
de M. BerUnguer continuera A 
avoir « une attitude constructive ». 
même s'il est dans l’opposition. A 
ses yeux, la sauvegarde de la 
démocratie, nota mme * ’ 
contre le terrorisme, 
au-dessus de toutes les divisions. 
Ce qu'un responsable communiste 
nous a traduit de la manière sui- 
vante : o On peut imaginer que 
AT. Erangclisti, le bras droit du 
président du conseil, ne nous 
salue plus. Mais on ne peut conce- 
voir que le ministre de l’intérieur 
cesse d'avoir des rapports avec 
je sénateur ugo Pecchioli. spécw- 


quatre-vingt-neuf ans. 

Envoyé au Vatican A la veille 
de la guerre, il représenta le gou- 
vernement polonais légal — celui 
île Varsovie. — puis celui exilé A 
Londres. Jusqu’en 196a U Tut 
considéré comme ambassadeur 
de plein droit, sans avoir aucun 
rapport avec les autorités de Var- 
sovie. En 1972. il cessa de lui- 
même sa mission. levant ainsi 
l'obstacle Juridique à la reprise de 


liste des questions de sécurité. 

ROBERT SOLE. 


AFRIQUE 


Algérie 

Le congrès du F.L.N. va désigner 
le successeur de Boumediène 


(Suite de la première page.) tique étrangère. Il est souvent pré- 

D’autre part Ils doivent doter le s® 0 * 6 cornme le ,enam d ' un socia_ 
F.LN., qui n’a pas tenu de congrès Iiam ® S0U P ie - praamatique. moins 
depuis 1964. d'une direction et de systématique. — ™ “* 

statuts afin qu'il puisse jouer le rôle 


mot plus libéral. 

_____ __ __ M. Yahiaoui apparaît comme le 

de direction et d'orientation de la chef d ' un £ l uî a ,e vent en 


poupe et qu'il s'emploie à réorga- 
niser depuis plus d'un an. Il est 
notamment soutenu par les organisa- 
tions de masse les plus dynamiques, 
l'Union générale des travailleurs et 
l'Union nationale de la jeunesse. Il 
a proclamé son Intention de faire 
été- du F.L.N.. conformément à la Charte 
intenlr la cohé- nationale, un parti d'avant-garde régi 
donnant une place à tous, P ar te centralisme démocratique et 
quitte à laisser en suspens les pro- garant de l'option socialiste. Bie 
venu de l'ai — "* ’" — * — ‘ 
fondément, un politique, et c'est ainsi 
qu'il est perçu. Il rassure ceux qui 
craignent l'abandon de la voie tracée 
par Boumediène mais inquiète ceux 
qui redoutent une radicalisation de 
la Révolution. Paradoxalement, on 
Idéologiquement Incontestées, mais lui prête le soutien conjoint des 
unificatrices et génératrices de muta- progressistes de tendance marxiste 
tlons : construction de l'Etat, indus- et des milieux musulmans Intégristes, 
trlalisatlon. systématisation de l'édu- 
cation. récupération du patrimoine 

L'équilibre ne pouvant plus être 
incarné en un seul homme, les 
membres du Conseil de la révolution 
et ceux de la commission nationale 
chargée de préparer le congrès au- 
raient conclu que le pouvoir doit être 
partagé et exercé de façon plus 


Révolution que lui attribue la Charte 
nationale. 

La succession de Houari Boume- 
diène pose un problème particuliére- 
ment ardu. Clé de voûte d'un édifice 
social aux courants, tendances et 
ibllités multiples, le président 
disparu, hostile aux affrontent! 


pragmatique dans la brûlante ques- 
tion de l’arabisation. 

En fait, il avait entrepris de trans- 
former et d'homogénélser la société 
algérienne en privilégiant des actions 


L’arbitrage des militaires 


collégiale. La Constitution donne 
chef de l’Etat la possibilité de r 

vice-président et un premïe 


Les militaires auraient décidé d'ar- 
bitrer la situation et proposeraient 
une solution centrée sur le colo- 
nel Chadly, membre du Conseil de 
la révolution, commandant la région 
d'Oran (le Monda du 25 Janvier). 
L'armée n'a cessé d'intervenir dis- 
crètement depuis deux mois : elle a 
garanti le respect des institutions et 

soutenu M. Yahiaoui. favorable à la 

ministre. Le président Boumediène réunion du congrès du F.LN. Source 
était abstenu. Son successeur du pouvoir depuis quinze ans. elle 
pourra plus s'en dispenser en n'est pas prêta à renoncer à ses 
attendant qu’une révision de la Loi prérogatives, à ses responsabilités, 
fondamentale rende ces désignations Le choix des hommes appelés â 
obligatoires. gouverner demain l'Algérie va donc 

De la même façon, le ministère de âtre délicat Les assises vont devoir 
la défense retrouvera certainement doter aussi le parti d’une direction 
Itulaire distinct du président de et de statuts, 
la République. Tous ces points sem- Le • pouvoir révolutionnaire », qui, 
blent acquis, de même que la rèaf/ir- depuis 1965, accordait à la construc- 
mation du principe d’unicité de direc- tion d0 l'Etat une priorité absolue, 
tion du parti et de l'Etat Inscrit â avait réduit le parti au rôle de 
'article 98 de la Constitution. courroie de transmission. 

Le problème n.'est donc pas de Le renaissance amorcée en 1978 
choisir un homme mais plusieurs, el avec ,a ,enue des congrès des orga- 
le congrès refusera certainement de nisatlons de massa est donc toute 
donner un chèque en blanc au futur récente et le F.LN. devra surmonter 
chef de l'Etat : Il devra prendre, en bien dea obstacles pour remplir la 
fonction de compromis élaborés, des lui assignent la Charte et 

engagements précis. Constitution. Celle-ci stipule (arti- 

Deux courants principaux se ^ qu ® le “ , esf la , f °f C9 

manifestés : l’un, minoritaire, de direction et d'or- 


ganisation du peuple p 


îoncré- 


des affairas étrangères d , p ii, qu i ra «*■*»»** oàlaclltt d, la Révolution 

— -autra par M. Yahiaoui,™ aoclaJ/ato «. Ella préclia fartlclo 9fl) 

que » la direction du parti oriente 

la politique généra/e du pays ». 
Cette direction, A laquelle s'élalt 
BÜTâ." «“tracteura 'te pTàsentenï “‘SS* 2’"“" do la . 


pensable exécutif, chargé de l'appa- 
partl. Le premier recrute ses 
partisans surtout parmi les cadres de 


comme le chef de file du courant 
bourgeois et conservateur » alors 
soulignent l'orientation 
nettement progressiste de sa poll- 


empêchant les agri- 


propre compte, sur des marchés 
parfois très éloignés de la Géorgie. 

Cest d’ailleurs la limitation 
ainsi imposée A ceux qui souhal- 


causes. à l'origine du méconten- 
tement des Abkhazes. Ceux-ci de- 
mandent aujourd’hui le rattache- 
ment A la Russie de la République 
autonome qu'ils constituent, 
comme l'Adjazle, A l'Intérieur de 


ticuüer celui de Krasnodax — 
et d’y revendre leurs produits 
dans des conditions particulière 


incidents Ue Monde du 7 no- 
vembre) aient fait au moins une 
victime A Soukhcmmle. au coure 
d'affrontements entre Géorgiens 
proprement dits et natifs 
d'Abkhazie. 

D’une manière générale. M. Che- 
vamadzé a rapidement pu se 
”"' <w> ie pressen- 

êté désigné 


rendre compte. _ _ 

tait déjà lorsqu'il . 

comme premier secrétaire du P.C. 
géorgien, que la lutte contre le 
marché noir — et la corruption — 
n'allait pas être une entreprise 
très populaire, contrairement à 
oe que l’on pouvait attendre. 
Cette économie parallèle provo- 
quait dans les statistiques offi- 


WPH Mi II MM AU CAMBODGE 
CMH lWSSill UUHH 

, n ^ NoU9, J qu, , pa ' r ta pB8Sé avon » soutenu les luttes des peuples du 
du . Camb ® d 9 0 ««rtre l’agression américaine, 
maependamment de nos jugemenU respectifs, parfois opposés, sur 
Sf 8 l aU n £f n,b0d9 ,“ d ® 1975 ù 197B * oous condamnons 
I occupaüon de ce pays par l’armée vietnamienne, la dénonçons 
«mime une atteinte à l’Indépendance d’un Etal et d’un peuple 
qu aucun argument quel qu’il soit ne saurait légitimer. 

y *®* na ™» tenn « actuelle ne résoudra aucun des pro- 
Diemes intérieurs du Cambodge, pas plus qu’en 1968 l’occuoaUon 

r?^rs. d ’ - -run^s. isffss 

est auJ ° u / d ' hul dans ,e Sud-Est asiatique 

« vStnSlSru n 6r6ta dos peuples cambodgien, lao 

émua ^ h«flg«*éa par cette Intervention, noos 
y*f* namIon te retrait Immédiat do sas 
^ ln < ï ue “* Pépies retrouvent 
" rfSïi conquise dans leurs luttes conbe rimpériallsmo 


Comme le déclarai! le président Ho Chl-mlnh : 

RIEN N’EST PLUS PRECIEUX QUE L'INDEPENDANCE ET LA LIBERTE 
— Jfî P. ereonn 1 M «foireuses de s’associer â cette déclaration doivent 
•JJ*?*®* ,e “î signature A M. le Docteur Robert ANDREI ancien 
milllanl du Comité Vietnam national, 9, ruo du Sud, 13003 MARSEILLE. 
Adressez votre soutien â : M. A Andref - C.C.P. 534212 - MARSEILLE. 

PREMIERS SIGNATAIRES : 

PEL^ e m^2!?^ l ï îi: ’wh , .ïî leeln : o^E5?.^ arlB PONCST. médecin : Ro m?r 
moaecln : PtalUppe PO N CET. médecin • Francr. 1 * r/SS; 
m«tecu : MibMJRlFiêEI. raiSSÏ «SSS?: 



æ SSS'ST? 

li^^vcr ,loï 'kd 

. . 3- Jacques LEBOüraTL tenetlonna^c *y? d te a »Ste : 

CHTKHAOUX. chercheur CJÎÆ3. : Andr. 1 - imnS ; A ^ 01 , Azlz 


OWte PABtAN. productrice mtocmT ■ a,ndlcal1 ' 

vom* «m. » ” " " Union étudiante rieti 


KHIEM. militant P.C.P. 


■yndlcaUst 
SINE, dessinateur ; 


Paul ORJOL. médecin : Quy savel 
C omité ricroamien de banc : Héléne 
TOU. avocate ; Gilbert ORSONL hb 

LEPAGE, écrlvi — - ~ ■ ■ 

Mme PONCET. i 


Marte-Madeleine lamihai 6 dr ? !t : Jaft l»cs 

-I«.ra. 1 ltaÆlK r ,S'" U! PTT ' 1 


1985, doit être élue par le congrès. 
Les projets de statuts élaborés par 
la commission de préparation pré- 
voient un comité central de 130 à 
180 membres et de 30 & 40 sup- 
pléants, qui élira un bureau politique 
de 17 à 21 membres. Ce dernier va 
constituer l'enjeu politique essentiel 
dea assl3BS et sa composition sera 
très révélatrice des rapports de force 
existants. 

Cette direction, au sein de laquelle 
M. Yahiaoui Bst vraisemblablement 
appelé à Jouer un rôle dominant 
disposera sans doute de moyens nou- 
veaux pour contrôler l’action dü gou- 
vernement et faire connaître sa poli- 
tique. La création d'une commission 
chargée des orientations économi- 
ques et de la prospective en matière 
de planification serait envisagée, de 
même que la possibilité de placer 
l'information sous le contrôle direct 
du F.LN. Cela suHTra-t-il pour re- 
■édlt qu'il 

perdu dans 

populaires 1 

Hormis le grand débat eur la 
Charte, le peuple ne s'est guère 
vu oHrlr d'occasions, ces dernières 
années, de participer réellement A 
la vie politique. Il a seulement été 
appelé, épisodiquement, à ratifier les 
décisions prises au sommet et n'est 
pas informé des débats de fond, 
souvent animés, qui agitent la classe 
politique. Le parti, même s'il retrouve 
son rôle d'animation, va devoir vain- 


population. Cela lui sera d'autant plus 
difficile que le socialisme ne fait pas 
l’unanimité et est trop souvent syno- 
nyme. pour Iss masses, d'austérité, 
de pénurie, de bureaucratie, d'infla- 
tion, de « piston ■, voire de corrup- 
tion. Ces phénomènes existent, 
certes, mais sont dus pour une large 
part .au BOUâ-dévsloppement et à la 
persistance de pratiques tradition- 
nelles. Ils s'expliquent aussi par les 
manœuvres de ceux qui. ne parta- 


sables, qui pronient de leurs fonctions 
pour s'enrichir, ne sont pas les 
derniers à donner des leçons de 
rigueur » socialiste ». Le parti devra 
donc S'atteler à une lourde tâche 
d explication. 3'employer à moraliser 
la vie publique et écarter de ses 
rangs les éléments • opportunistes ». 

Il es! en tout cas décidé à aller 
de I avant et â prendre ses respon- 
sabllius. C'esl ra un étement gui v, 
posar lourd sur te dêroulomara du 


congrès. 


DANIEL JUNQUA. 
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JEAN PAUL II AL MEXIQUE 

PAR UN MESSAGE AUX CATHOLIQUES DU MONDE 

Le pope ouvre lu troisième conférence générale 
de l’épiscopat latino-américain à Puebla 


à l’aéroport par le président José Lopez 
Portdllo et sa famille. Une foule enthou- 
siaste a acclamé le pape tout au long: 
des 12 kilomètres qu'il a parcourus en 
voiture découverte pour se rendre à la 
cathédrale, où l'homélie, prononcée au 
cours de la messe célébrée dans la soirée, 
était centrée sur la fidélité à l’Eglise et 
la constance dans la foi chrétienne, mal- 
gré tous les obstacles. 

Jean Paul II avait terminé sa première 
journée sur le sol latino-américain par 
une visite à Las Minas, quartier pauvre 
de Saint-Domingue. 

Trois tremblements de terre ont 
secoué le Mexique quelques heures 
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ANCIEN VICE-PRÉSIDENT DES ÉTATS-UNIS 

M. Nelson Rockefeller 
est mort subitement 

M. Nelson Rockefeller, qui fui vice-président des Etats-Unis de 
1974 à 1977, est mort vendredi soir 26 /envier à New-York, à r&ge de 
soixante-dix ans. Le porte-parole du Lennox Hill Hospital, où r ancien 
gouverneur de New-York avait été emmené d’urgence, a déclaré 
que M. Rockefeller semble avoir été victime d'une crise cardiaque 


Ce sont les discours que Jean Paul H à l'aéroport par le président José Lopez avant l’arrivée du - pape. H n’y a eu ^ 

C A 27 J lancer, au Portdllo et sa famille. Une foule enthou- aucun dégât, et seule la première alors qu il travaillait à son bu na . 

h® N °^ 0 " Dam6 - de - Gu adal«pe. siaste a acclamé le pape tout au long secousse, pen avant 4 heures du matin .. ... I II • ni II • P 

fL"?. mess «g e aux catholiques des 12 kilomètres qu'il a parcourus en (heure localel, . d’une magnitude de UllPncait h I» MîMfM P WtfffW (IPRIIIC ÇM1 PillifP 

du monde, et dimanche à Puebla, à foc- voiture découverte pour se rendre à la 6.3 degrés sur l'échelle de Richter, .a II UulloOllu 1U ifldluUll DldlIUlu UupUlo oUII ClIlQlUiCn» 

C itaL, Mnverture ,f* e k troisième cathédrale, où l'homélie, prononcée au ébranlé les immeubles. 

cowerence générale de 1 épiscopat latino- cours de la messe célébrée dans la soirée. Il était le petît-flls du fondateur pas prête a admettre un président 

américain (du 28 janvier au 12 février), était centrée sur la fidélité à l'Eglise et La soirée du vendredi 26 janvier a de fa dynastie, John Dàvison Rocke- divorcé. 

qui sont les plus attendus. la constance dans la fol chrétienne, mal- été marquée, d'une part, par un entre- feller mort en 1937 à quatre-vingt-dix- Nelson Aldrich Rockefeller était, né 

Le pape se rend lui-même à Puebla, gré tous les obstacles. tien entre le pape et le président Par- huit ans, après avoir amassé une I» 8 Juillet 1908 à Bar-Harbor (Maine), 

le dimanche 28 janvier, pour l’ouverture . p , n .. - co nromiàrB tiUo, dans la résidence privée de ce fortuné qui. même selon tes critères H avait reçu, avec ses frères John, 

de la conférence, avant de visiter d’au- i D urîS Je LT dernier, et d’autre part, par une ren- américains, était hors du commun. Laurance, wmthrop et David, et sa 

J* 2 fp du notamment contre avec les membres du corps diplo- La compagnie Standard OH (Esso), sœur Abby, une éducation sfrfcfe et 

CuhEumn. Oaxaca, Guadalajara et Mon- Pa °™ matique à Mexico. au cours de laquelle J que celui-ci avait créé, raffinait à môme « serrés » : peu ou pas d’ar- 

ter rey. g le pape les a exhortés à promouvoir - la l* fin de la première guerre mondiale S»nt de poche, assistance obllga- 

Arrrvé a. Mexico à 13 h, (heure localel Trois tremblements de terre ont sécurité internationale et la paix entre la quasMotalltê du pétrole vendu aux tolre aux services religieux (bap- 

le 26 janvier, Jean Paul II a été accueilli secoué le Mexique quelques heures les nations ». Etats-Unis et dans le reste du monde., tlstes) et études secondaires dans 

Sa fortune personnelle représentait, une institution - démocratique • de 

■ ■ m m m _ - - _ m _ _ _ _ _ _ _ & cette époque, environ 2% du pro- New-Yortt, ta Lincoln School. H entre. 

Une foule en déliré a la cathédrale de Mexico strsü æz 0 Tsr h £T£ u . 

dans la légende dorée du succès (* Bachelor of Arts »), aa licence en 

prévueMe vendredi te^an^iïï^ nos envoyés spéciaux S üê 1 flOiSià^ déoo^on rnu- ” Les Rockefeller, depuis, ont essayé De 1935 h 1940, il dirige la Creole 

13 heures fh. loc.). que le pape est riale, fidélité envers le pape. » de faire oublier par leurs talents. Petroleum Corporation, une filial 6 

apparu a la coupée de l'avion laisse entre les mains de la hié- Après que le service d'ordre fut Jean Paul n évoque ensuite la souvent incontestables et divers. d'Esso, qui possède des gisements 

qui l’avait amené de Saint-Do- rarchie et des fidèles de votre parvenu à reprendre en main la fidélité à l’Eglise et fait Impli- r accumulation - sauvage « de capl- pétrolière au Venezuela II s'intéresse 

mingue à la capitale du Mexique. Eglise, pour le bien de Vhuma- situation, le pape entreprit de citement allusion en quelques ta . «,,»«♦ & l’oriaine de leur renom- à r Amérique latine et devient, en 

Depuis le milieu de la matinée. nité - . M .. . . # bénh leB ndèles en passant ien- mots aux intégristes du type de . q David le banquier s’ssl Illustré août 1940. à la demande du président 

une foule maigrelette et triée — ^ est bien là "» mission et le ment au pied des tribunes. Mgr Lefebvre et aux progrès- V 1 ® 8 - , ' ° , PranWin o oQS « ve )t - coordonnateur 

sur le volet, venue de tous les 771071 ministère. Je suis très heu- Deux épisodes pittoresques dans sistes : « Le pape attend de vous à ** te? 01 * dan8 Ia * stratégie - et r^W*n «ooweiL nate r 

Etats du pays, ainsi qu’un eronDe reux d'être au Mexique ». lui cette réception apprêtée : lors- une loyale acceptation dans la ■ réflexion internationale » en des affaires Interamàncalnea -. un 

de catholiques polonais, avaient répondit simplement le pape. qu’un Mexicain en costume na- l'Eglise. Ne soyons pas fidèles à créant, en 1973, la commission tri- poste créé spécialement pour lui. 
nrls niara dans w t.rihnnpc Aussitôt après, le président de tional de charro offrit son grand cenams aspects dépassés et acci- latérale, chargée de proposer des De décembre 1944 & août 1945, H 


Une foule en délire à la cathédrale de Mexico 


Mexico. — C'est à la minute 
prévue, le vendredi 26 janvier à 
13 heures fh. loc.), que le pape est 
apparu à la coupée de l'avion 


De nos envoyés spéciaux 


Etats du pays, ainsi au*im eronDe TAUX d'être au Mexique ». lui cette réception apprêtée : lors- une loyale acceptation dans la ■ réflexion internationale » en des affaires loteramàncalnas -. un 

de catholiques polonais, avaient répondit simplement le pape. qu’un Mexicain en costume na- l'Eglise. Ne soyons pas fidèles à créant, en 1973. la commission tri- poste créé spécialement pour lui. 

pris place dans les tribunes amé- Aussitôt après, le président de tional de charro offrit son grand certains aspects dépassés et acci- latérale, chargée de proposer des De décembre 1944 & août 1945. 11 

nagées pour la circonstance. Un Ja République, venu accueillir sombrero à l'hôte illustre ; et dentels de l’Eglise. Ne seraient idées neuves aux dirigeants du est secrétaire d’Etat adjoint chargé 

comble pour l'Amérique latine où Jean Paul n bien que le Mexique lorsque, parvenu près de Torches- pas fidèles ceux qui, au nom . triangle » Etats-Unis-Europe-Japon. tte3 relations avec l'Amérique latine, 

l’ambiance est toujours ce qui n ’ alt d f relations dipiomaü- tre qui jouait la Marcha Zaca. dun prophétisme peu éclairé, se N , y , « oolftfaoe - a cherché » loue un rôle actif dans le déve- 

manque 1e moins : le traditionnel Q uea avec le Vatican, s'éclipsait tecas, le pape mima le geste du lanceraient dans r aventureuse et ® îoDosment de l'aide éeonomiaua 

muhéstre demariÆ f -\ Si discrètement. trompettiste, comme pour enoou- utopique construction d’une Eglise ‘‘f®. * n T* - aix paw dî wui 

- Zï Le pape embrassait alors les rager les musiciens. soi-disant de l’avenir et qui serait bilcam. dont II était un des plus -< «WnMraM »ux pays du w» 

naît mal à réchauffer l’atmos- hauts dignitaires de l’Eglise venus vers 14 heures le cortège quit- détachée de VEgltse actu e lle. * brillants éléments, ta grande forma- qontlnent De I960 à 1951, '* dl [B® 
phère de ce petit coin de l’aéxo- le recevoir au pied de TappareiL tait Taêrüport. Jean Paiti n et Jeftn Pau l n enfin les tion libérale et éclairée dont il serait le comité consultant, sur )b dôvelop- 


port international Benito-Juarez. «n particulier NN. SS. Lors- les principaux dignitaires catholi- 
Le pape descendit lentement cheider et Compta ^ co-préadents ques avaient pris place dans une 

l’échelle, en saluant la fouie de la cor £Èj£ inet de ,- Pae 5^* ^ soric d'autobus découvert de cou- 'Jtfî 

ses deux bras levés, suivi, notam- 1 ®U rs * q " ali î^. r r !1P e< ;^ ves P™' leur blanche. Le pape se dirigea SS®*»- 

ment, de Mgr Casaroli. secrétaire Sldei ] t , d “ CELAM (Conseil épis- vers le centre de Mexico entre i 

du conseil pour les affaires publi- co^l latmo-améncain) et d'ar- deux rangées, de plus en plus oïS la wné- 


ques de l’Eglise, sorte de ministre chevèque de Mexico. 


ques avaient pris place dans une leuT catholique* sans Gouverneur de l'Etat de New-York sident Truman pour apporter une 

sorte d'autobus découvert de cou- $Vi r u £ l jSSËftol d ® 1958 à 1973. vice-président des assistance -financière et technique» 

leur blanche. Le pape se dirigea mlehwe Eta^nîs d ® 1974 & janvier 1977 aux pays sous-développés. Il démis- 

SS ciSiTi, très^nntpSîSiïi r.Mnèç™- assuré par alanna soudain, la 5 nombre 1951^ 

îl.vKlîf cela noua eofllera-MI la pané- M. Ford. Nalaon RookalellBr a nsso- oo grand . regret - du présidant 

compactes, de .Me^calns^ enthou-- euticm claire et directe, mais aussi rément accompli une belle carrière Truman.- En tait, Nelson Rocket aller 


c&L PaSSu ét a I ? I ^^ S de U l'a^on ÜH SORlbrerO pour le pape àS5e ^orSt^t^PaSSiL le méprt8 - rMÿférênce et le politique. A-t-elle été à la mesure commence déjà & viser le sommet 
jean Paul H. retrouvant le geste L'imprérru. dans crtte réception des enfante jnchéa ma les ipauta ta /îapïï'jîfÛSl =«> ambitions o u de ses rêves ? Parmi les peiBonnag es qu jl d.s tlTOue 

émouvant de Paul VI. se pros- trop bien préparée, vint des pho- de leur pere, des bébés dans les J» ^^mnnuir meme tas II appartenait depuis toujours & I aile se trouve un .certain profeœeur Henry 

terna pour baiser la terre mexl- tographes. qui se précipitèrent bras de leur mère — discret 3en tUnents de vitmeuret Générale progressiste (les Américain» disent Kissinger, qu il recommande à M. Ri- 

caîne. Ce mouvement fit passer sur Jean Paul U et l'entourèrent rappel que la croissance démogra- spirituelle » libéral » -) du parti républicain, cbard Nixon. 


son camail par-dessus sa tète, pendant plus de vingt min u tes, phiqus du pays est l'une des plus 
comme un capuce de moine blanc, au grand ris.m des fidèles h ans élevées du monda 
Le président de la République les tribunes. Le pape conversa La plupart des spectateurs agi- 

et son épouse, Mme Lopez Por- quelques Instants avec chacun taient des drapeaux jaune et 

tilJOL... arrivés un peu plus. tôt. des quelque soixante-dix évêques blanc du Vatican, ou brandis- 
attend&lent le pape au pied de mexicains, impeccablement ali- salent -des portraits de ' Jean 
la passerelle. * Monsieur fSenor}, gnés, dans leurs habits de cler- Paul IL Ici et là, quelques cru- 
sayez le bienvenu à Mexico. Que gymen — légère infraction à la cifix et des bannières de Notre- 
votre mission de paix et de loi. L’accolade la plus photogra- Dame. Sur 1» pancartes, on pou- 

concorde et les efforts de justice phiée. au moins par la presse valt le plus souvent lire : « Bien- 

que vous faites soient couronnés étrangère, fut sans doute celle venue à celui qui vient au nom du 
de succès, déclara le chef de donnée par le pape à Mgr Sergio Seigneur 1 », « Bienvenue au 
l’Etat mexicain après avoir serré Mendes Arc eo, « l'évêque rouge » vicaire du Christ », c Tu es 
la main de jean Paul n. Je vous du Mexique. Pierre ! » : parfois : c Vive le 

Christ-roi ! » 

Une multitude d’ombrelles en 

papier multicolore fleurissaient 

L option pour les pauvres du chaud soleil de Janvier qui 

brillait sur Mexico, tandis que des 
IV nntr*» pnvnvp cnArinl jonchées de confettis et de pétales 

, ue notre envoyé spécial de neurs étalent pro j e tées en 

direction du pape. Le cortège mit 

Mexico. — En sa qualité de personnalité catholique d’AmèrS- environ une heure pour parvenir 
président de la conférence nalio- que latine prend évidemment un Zocalo, la place d* la cathé— 

■f* .y. ‘■'«■'«r?. w S'dS u b!SiSS??.' u tSÆ”Æ 


président de la conférence natiD- que I, 
nate des évéques brésiliens et relief 
du CELAM, et de coprésident y 
de la réunion de Puebla, le car- 


î - rr ,e r ~ 

dînai Alolsio Lorschelder. arche- .. .. 

Meaemn, u y a dix ans, comme 

.ôqu. a. Forutm_, iati.rm. lB cra , 0 „ on , , 0 plvpm 


des person/ja/rtôa les plus 


’ * //quas progressistes au sous- 

»reéaa par /« /oumabalaa à cpMlnan , ? u CBia ,„ a , , 0 

faéraport. en anearfaa! I armée ps „ M pfl3 . . M>dtt| ,„ , Mné _ 


. Z - . b, ficié de ('inspiration de l'Esprit. 

• La Saint Père, contrairement Sa|nt a( rEs , ]t(î - g 

è ca que I on i dit, na paa aura mSma doute, ima 

condamné la . «léologie de la avanc4 ^ 4 en „ ^ 

libération da son discoure „ «érenSella an 

de Sainl-üomingea. déclara le ^ iBS pau ^ qul „ 

prélat en ré^se è an. g»^- on tandBMrtll , do notre 

lion. Il ne l'a “"de<"^e que f retenue. . 

si «Ile risqua da déboucher sur 

la violence, qui est Incompa- On a appris, par ailleurs, que 
■ tibia avec le christianisme. Le plusieurs des évêques les plus 

pape, n'en doutez pas, est pour - avancés » du CE LAU se sont 


Puebla qui, Mgr Lorscheider n’en 


du pape dessiné avec des œillets 


florale. 

Les barrages de police se sont 
rompus quan die pape se’st en- 
gage sur le tapis rouge déroulé 
devant l’église. Jean Paul n de- 
vait alors passer entre deux ran- 


PARTAGE 

A première vue, Jepn 
Paul II. a peu de choses en 
commun avec son • lointain > 
prédécesseur Alexandre VI. 
père de Lucrèce Borgia et un 
des papes les plus flam- 
boyants de la Renaissance. 
Pourtant, l’élection du e tau- 
reau espagnol » sur le trône 
de saint Pierre en 1492 coïn- 
cidait avec le départ de 
Christophe Colomb à la dé- 
couverte du Nouveau MOnde. 

Et le geste qui a sans doute 
le plus marqué le pontificat 
d'Alexandre VI. au regard de 
r histoire, fut son fameux 
partage de s nouveaux terri- 
toires en zones d’influences 
espagnole et portugaise, par- 
tage figuré par un méridien 
tracé entre les deux puis- ■ 
sauces. 

Cinq siècles plus tard, Jean 
Paul II doit affronter une 
tâche encore plus ardue : 
effacer un autre méridien qui 
traverse le sous-continent — 
celui qui sépare les riches dès 
pauvres — et encourager un 
nouveau partage, cette fois-ci 


Passionné pour le bien public, créa- H s’en approche de très près, un 
leur d'innombrables « programmes » Jour d'août 1974 lorsque, frappé par 
qui ont contribué à changer (autant le scandale du Watergate, M. Nbcon 
peut-être que Ta - grande société - dut se retirer, laissant la charge 
du président L-yodon Johnson) ta suprême è un Gerald Ford qu'il 
face de l'Amérique, Nelson Rocke- avait lul-môme nommé à la vice-pré- 
feller n'p‘ cependant pas réussi à eldencè. Il fallu) désigner un nouveau 
atteindre le lieu où son réformisme vicb -président Le choix se porta sur 
social aura» pu donner mute sa l'ancien gouverneur de New-York, 
mesure : la Maison BlanchB. Il avait L'homme était selon ceux qui l'ont 
répondu un jour à un journaliste approché, un - charmeur ». Cultivé, 
qui lui demandait depuis quand il aimant les arts, il a poussé très loin 
pensait & la présidence : « Depuis le mécénat qui est un des signas 
mon enfance. Après tout, à quoi distinctifs de sa famille. Il laisse une 
d'autre puis-je aspirer ? - grande fortune (les évaluations oscil- 

lent entre' 200 et 750 millions de dol- 
Ull Choix * liberal » lars) et une des plus . Importantes 
... . ... ., h . collections privées d’objets d'art du 


- „ . . . . ■ Laissera-t-il une grande trace poli- 

Il avait, abaque tola. eaauyè un 7 Sas anneml5 Movenl 
fcbau. A la convention da San- pr4sanl4 . Mutjo „ . pro _ 

Francisco. en l9M. Il avait dû partir lsta parl | rUp | pm a„ t 


scua las huées et M. Goldstar. angag4 da „ s „„„ autia d|racIlaa _ 
représentant la tendance opposée et A ^ ip vilement |„n 6c hl le coure du 
ûltre-conaervalrlce au aein du Great G0P ? L hi s m ,re Juger, peut-être 


ultra-conservatrice au soin du Great e0P ? u'Iriatoire Jugera peut-être 
Old Part, (GOPJ. avait été dêalgné. assez sévèrement — par l'oubli — ce 

Ce fut d’ailleurs un désastre pour bridant, mais quf n’a pas 


le parti : Lyndon Johnson triompha pi) ^alisar son rêve, 
sans peine -à l’élection de cette -, DOMINIQUE 


La femme du commandant 


sans peine -à l’élection de cette 
année. Tout 'le destin de Nelson 
Rockefeller est lié à ce choix fonda- - 
mental « libéral », qui ne corres- 
pondait vraisemblablement plus è la 
base sociologique actuelle du parti 
républicain. Cèlle-cl est nettement 
plus à droite. Les compromis parfois 
peu . glorieux passés avec les 
« conservateurs - (et notamment 


s de grillage le protégeant de cubain Buter Matas a entrepris, j M. Nixon) n'ont pas lavé M. Rock- 


OOM INIQUE DHOMBRES. 

UNE NOUVELLE DÉMARCHE 
DU QUAI D'ORSAY 
POUR LA LIBÉRATION 
DE M. CONCHON-OSWALD 
DÉTENU EN URUGUAY 

M. Soutou, secrétaire général 


&. foule. Derrière les Mexicains jeudi 25 Janvier à Satat-DomliÊ feller de ce qui est, pour nombre DETENU EN URUGUAY 
* ue * à* démarches pour obtenir de répubricalns, un péché originel. 

chant leurs mains ou leurs doigts qœ je pape Jean Paul n inter- n sut an outre le handlcao de M - Soutou. secrétaire général 
au fü de fer dans des postures cède eh tave^ de sou mïl. „ d « ministère des affaires étran- 

d 'imploration quL n'était-ce l'er- emprisonné à SxftadetSte viS tenter sa chance après avoir quWÔ a convoqué, vendredi 

pression radieuse des vtaages, rap- ans. Mme Marla-Luisa Matcca ® on " * pous ^ u _ u et convo,i 00 i ust9s 26 janvier, l’ambassadeur dTJru- 
. pelaient à s’y méprendre des fait publier un encart dans le noces, en 1963. avec une femme plus guay à .Paris, M. Baxreiro. au 
scettes d^ camps de la faim, journal El Caraïbe de Saint. l BUnB Rue lui d’un quart de siècle, sujet d’un jeune Français, 


(Interprétation de la première coin Mandes Arce o. J.-r. c. i avant l’arrivée du pape en regar- 

I darrfc grâce A une dizaine de postes 

■■ - - - • de télévision . disséminés dans 

mm - - | • • • l’église l’avancée du cortège pou- 

<Nos pays sont souvent à I origine des injustices 


A l’intérieur de la cathédrale. Domlngue pour demander au pape I L'oplnior américaine, plus puritaine M. Franck Conchon-OswaJd, ar- 
1 asstetance a commencé à applau- d'intervenir. — I qu'on ne ('Imagine, n'étaff sans doute rëtè à Montevideo le 17 avril 1974 

dir à tout rompre deux heures M par l’autorité militaire fie Monde 

avant ïamvée du regar- — = — =— ■ --- ■■ - — du 26 janvier), a indiqué le porte- 

une dizalne de postes parole du ministère des affaires 

dtasémlnés dans • TnilfmO IV UAIinT étrangères. M. Soutou a demandé 

A TRAVERS' LE MUlVljE ss* ^ a&n “ ce 


frappant les vôtres» 

déclarent les évêques bançais 
dans une lettre adressée à la conférence 

Le conseil permanent .Je répis- pays riches, ^«enitts «ngp- 
copat français a adressé une lettre pes. et gui sont de 


délire, à tel point que oelul-cL 
malgré sa paissante stature, sem- 
blait tout à coup devenu fragile 
et prisonnier d'une fonction qu’il 
assume pourtant généralement 


avec aisance. De ri écrasantes r 


lanière pathétique. 

Le premier discours prononcé à] 
, cathédrale reflétait la vigueur 


Am MpÂaPin n rrvré- couecaoemaru- sa aevowon a la vierge, « est a 

^n^T vour ^Ven - notaires, les variations des prix Marie, comme on pouvait s'y 
suivent les matières premières, engen- attendre, que fut consacrée la 

semble de 1 Eglise, écrivent rea rhez vous le chômage et nremîère nartte de non allocu- 


v -fit te sous-qaipw I, tuas pu* a u an. & ta iiacULe exemplaire ac 

nouveau a souvent à Vorigvne des injustices j* mère de Dieu qui consiste à 

événement important que vo frappant, les vôtres ; ils sont ainsi mettre sa vie en cohérence avec 

Eglises vont vtvre. * dépourvus de ces ressources cul- ce que l’on croit et g- oui doit 

Les évêques français concluent : turàtes ou matérielles qui per- passer par répreuve la plus e±L- 

« Votre conférence est aussi mettraient leur liberté. geante, celle de la durée, une 

pour nous une interrogation. Nous » Nous nous rendons bien cohérence qui s étale sur toute 
SSTéto £n£œ. Beaucoup compte aussi que les pratiques une vie ». l£ pape ne peut ÿm- 

dT^ux^üTagiese de sous - économiques de nos pays riches pêcher de compo te MeaqM 

Ëva^pPaiSnt ou fedépondancee ne oorit pat dnrtmeru o certai- et son para Mttlce ipl ne sa* 

économiques, dont souffrent vos nés situations que vos pans peu- pas Un goût Js tons . « On tUt 

^ muse, dons les veut connaître en ce qui concerne souvent de ma patrie . t Pologne 

rX i&SÆ “s te respect des droit, de rhommej, . toujours fldele je veux dire 


Banglodesh 

I UN GRAVE ACCIDENT DE 


vier ; plusieurs centaines de 
voyageurs ont été b l essés. — 


Canada 

t M. PIERRE ELLIOTT TRU- 
DEAU, premier ministre fédé- 
ral, a déclaré, vendredi 26 jan- 
vier, que le rapport de la. 
commission Pépin-Robaits sur 


était irréalisable. H a critiqué 
la recommandation du rap- 
port qui préconise de donner 
aux instances locales et pro- 
vinciales le soin de détermi- 
ner la langue utilisée et de 
protéger les droits des mino- 
rités linguistiques ils Monde 


Le 22 avril 1974, Fambassade de 
France avait sais) te ministère 
. _ . _ des affaires étrangères k Monte- 

du 27 janvier). M. Lévesque, vjqeo pour obtenir le droit de 
premier ministre du Québec, virile du détenu, droit qui fut 
■âr— S?-.»* 00 s», * accordé le 10 mai. Lé jeune Fran- 

S* 15 avait reconnu les faite : 
établissement de faux documents 
compte dans une large mesure destinés à un mouvement sédl- 
des revendications des Québé- h eux. 

cois, et qu’il d entait que toutes ^ 17 m m [ ia m ère de M. Franck 

ses recommandations fussent conchon-Oswald avait été auto- 
acceptées par les anglophones, ^atevoir 

. « France avait choisi un avocat 

I It-fl 6 pour assurer sa défense. Plusieurs 

- - interventions auprès du ministère 

• LE GOUVERNEMENT a im- uruguayen des affaire étrangères 
posé un couvre-feu et donné et: de l’ambassadeur d'Uruguay A 
l’ordre à la police de tirer à Paris ont en lieu. M. Conchem- 
rue, & Pondichéry, à la suite Gswald, qui avait vingt -deux ans 
des violentes manifestations lors de son arrestation, a été 
qui se sont déroulées .vendredi condamné en première Instance, 
26 Janvier. Les manifestants en juillet 1977, à neuf ans de 
26 janvier. - Les manifestants, prison. Comme la peine était su- 
qul ont attaqué le quartier périeure k deux ans, ce Jugement, 

■ général de la police, entan- aux termes de la loi uruguayenne, 
. riaient protester contre llnten- aurait dû être soumis en seconde 
tion dé New-Delhi de sup- instance à un tribunal militaire, 
primer le statut de Territoire Le 30 juillet 1976, M. Giscard 
accordé aux anciens comptoirs d'Estaing avait écrit au président 
français de l’Inde (le Monde de la République uruguayenne 
du 24 janvier). — (AS JP.) au sujet du jeune Français- 


P. 
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JUSTICE 

UK PROCÈS A AKKECY APRÈS LA MORT D’UN BÉBÉ 

La responsabilité et l’honnear du médecin 


Annecy. — Les médecins accepte ront-îls on 

Jour que les malades aient ira- droit de regard 
sur la médecine ? L'occasion d'une réflexion sur 
la responsabilité médicale avait été fournie, 
vendredi 28 Janvier, au tribunal correctionnel 
d’Annecy, présidé par M. Yvon Théry, où un 


praticien de la ville, le docteur Robert Basile, 
était accusé d'homicide Involontaire après la 
mort en 1073 d’une petite fille. Elle n’a pas été 
saisie, en raison de la résistance d’on corps' 
professionnel peu enclin ce jour-là à descendre 
de son piédestal. I 


MERE BATTUE 
A MORT : 

HUIT AHS DE RÉCLUSION 

A Etampes, on connaissait bien 
Jean Bo&sàrd. quarante-neuf ans, 
l’organiste de l'église Saint- 
Martin. Depuis plus de dix ans. 


RELIGION 

La mari du pasteur R. de Pury 

Un polémiste ardent et curieux 
de l’aventure humaine et spirituelle 


Emmanuelle Trolsy avait dix 
mois. « Beau bébé gui n’avait 
aucun problème de santé ». jus- 
qu'à l'automne de 1973. L'enfant 
est pris d'une forte fièvre le 5 no- 
vembre et vomit. Ses parents — 
lui est cadre supérieur, elle, avo- 
cate au barreau d’Annecy — ap- 
pellent leur pédiatre. le docteur 


De notre envoyé spécial 


La raideur de la nuque ? Les 


tique n'était pas de droit divin 
et que pouvait exister un dia- 
logue. presque une égalité entre 


nistère publie. M. Jean -Olivier 
Viout, donnera à ce procès la 
dignité qui a fait défaut lors 


ïfjftjk jîîti 3 Georges Casalis. nommé pasteur à Lyon, à la 

vieille dame est morte après plu- veille de la seconde guerre mon- 

sleura tieuiM d'un corne qui Roland de Pury était né en diale. 

selon les médecins, fut provoqué 1907 dans une vieille famille de A la défaite. U devient mem- 
par de nombreux coups. Son fus, l'aristocratie neuchàteloîse. Son bre d’un groupe où se retrouvent 
qui a comparu jeudi 25 janvier éducation privilégiée, son enra- Jean Lacroix. Henri-Irénée Mar- 
et vendredi devant la cour finement dans le terroir et la rou, Emmanuel Mounier. André 
d assises de l'Essonne, a été culture helvétiques, ne l'ont pas Philip... et où se forgent l'esprit 
condamné a huit ans de réclusion empêché d’ètre un des pasteurs e t les actions de la résistance 
criminelle. ■ les plus actifs et marquants de spirituelle «le R.P. Pierre ChaD- 

Jean Bassani petit, voûté, le l'Eglise réformée de France. j e t est proche avec qui sont rédi- 
vlsage sec et le ton cassant, avait Après des études de théologie, gés les cahiers clandestins de 
tout nie. Les accusations portées qui l'avalent très tôt mené à Témoionage chrétien >. Le presby- 
contre lui ? « Une histoire de Bonn, où Karl Barth — à la tère de la Mont ée-de-la -Boucle 
fous. cela ne tient pas debout », veille de son expulsion d’Allema- est aussi le lieu où sont abrités 
explique-t-il Le6 neuf fractures gne _ formait les animateurs de juifs, réfugiés politiques, réfrac- 
des côtes relevées à l'autopsie ? i a résistance spirituelle au na- tairas au S.T.O.. en attendant 
u Je ne comprends pas. Tl portât eiarne, fondateur et rédacteur d’être, avec de faux papiers, ache- 
quechez les vieillards cela se avec ses amis Roger Breull. Henry minés vers Je refuge suisse ou les 


~ _ aemanaez pas aux familles plus > 

oïïLL lZ du'ellsf » pcunmt donner, a-t-n 


l'enfant est dans le même état. 


gereuse pour les enfants. » Et 
puis, on ne peut c pas envoyer 
tous les enfants à l'hôpital », 


■ _* - l'exercice de votre profession. Cela 

ÆîSESJ? 4 arrive à tout le monde. Cela 


possibilité du syndrome méningé. 


finalement aux parents de contl - 


nvngê commun à de nombreuses 
maladies Infantiles. Pourquoi, 
alors, ne pas avoir surveillé 
davantage l'enfant ? C’était aux 
parents de le faire et .de « tenir 


de porter parfois une part de 


L'intelligence des parents 


médecin. » Et de conclure : harthlenne Hic et N une. cet , r . . 

« Personne ne m'a vu battre ma intellectuel rigoureux devint pas- L 6T1S6 10060)9111 lllBOlOQIQllc 
mère I » — (Corresp.) teur de campagne. A Moncou- T 

uni (Deux -Sèvres), dans le JJ*™ ’ é ËSi £Jî. ï* 1 *: 

bocage vendéen, if exerce un P™' *tA,nbiirwf 

• U. François Scaglld. l’un des ministère qui a profondément 'l >r îf 11 et n “Jlî *"n«ùe^è 

Inculpés dans l’affaire des courses labouré le sol d’un protestantisme Vqa? ta nMtnnal’arrête 

traquées de Cagnes-sur-Mer et de piétlste et lui a communiqué une *0 iMii9«. ia ^eswpo i arrête 
Marseille, a été remis en liberté, vitalité nouvelle, une soif d r ou- «J "“JJ ™nnï™*Hnn n nasse 
vendredi 28 janvier, par M. Mau- verture et de présence au monde. fL e , iule an P fort 

rice SlnlbaWL TMgistrat lnstruc- Au.|ou^hul encore, on y retrouve S Muc °\ va nt d’élre échangé 
leur, M. Scaglla a été m is en 6a marque. «contre des nri^nnniers allemands 

liberté sous contrôle judiciaire. Remarquable prédicateur. JSSenua par le gouvernement 

__ __ suisse, n revient à Lyon à la 

libération et ne tarde pas à 
s’engager, à côté de son activité 
pastorale, dans une résistance 
énergique aux entreprises colo- 
niales françaises- en Indochine et 

surtout en Algérie. Puis c’est la 

a TTmmirnnTT T nifn suite des grandes missions d’en- 

AUTOMOBILISME seignement théologique outre- 

mer : Cameroun. Madagascar. 
Tahiti où. chaque fols, il trace un 
SAIirirOC frnnrnîc sU1 °? et authenli quê- 


teur de campagne. A Moncou - 


ble aller mieux, qu’elle a le regard 


requis « une condamnation de 
principe sans que soit prononcée 
une peine » contre le Dr Basile. 


^ température Apparen £nent. le docteur Basile 


(Lire page Z Carticle du docteur 
5. Colttn sur la responsabilité 


' r “ ciels, et M- Théry un néophyte 


d’Annecy où un interne diagnos- 
tique tout de suite une méningite 
qui. après examen, se révélera 
être une * méningite à pneumo- 
coques ». la plue grave, n est 
trop tard. Transportée à Lyon, 
Emmanuelle tombera dans un 
coma profond, et mourra après 


SPORTS 


teur Basile. Pas d’une erreur de 
diagnostic, puisque le pédiatre 
avait lui -même évoqué la possi- 
bilité d’une méningite. Pas d’une 


doute, le praticien aurait 


chez un enfant de dix mois ». 
soit en demandant une ponction 
Icmbalre soit « en surveillant 
T enfant ou, moins deux fois par 
jour ». 

Le docteur Basile conteste ces 
expertises. H se sent * atteint 
dans son honneur ». Les experts 
se trompent : rien ne prouve que 
la méningite ait été déjà déclarée 
lors de son dernier examen d’Era- 


à la barre donner leur confé- 
rence et asséner leurs certitudes. 
Les professeurs parisiens cités 
comme experts, * ceux gui ne sor- 
tent jamais de leurs hôpitaux». 
se trompent Un médecin estime 
qu'à la rigueur on aurait pu re- 
procher quelque chose aux méde- 
cins qui ont donné les soins à 
l’hôpital mais pas au docteur 
Basile, « le meilleur d'entre nous». 
« Sa seule erreur, ajoute son 


ANNE-MARIE MOSER-PROELL : 
CINQ DESCENTES, 

CINQ VICTOIRES 


été envoyé à l'hôpicaL Le méde- 
cin a considéré que, dans ce cas. 
on pouvait faire confiance aux 
parents qui l'informeraient par 
téléphone. «Les parents auraient 
dû s'inquiéter, surveiller mieux. » 
Un autre praticien s'indigne : 


cherché à faire part de son res- 
sentiment. alors que les grands 
chagrins sont muets.» 


paru devant le tribunal correc- 
tionnel d'Annecy ni lui nuire ». 
Il a ajouté que. en tout état de 
casse. « Tordre n'est pas un 


féminin ne s’était jamais vue : la 
championne autrichienne avait, à 
l’arrivée, 2 sec. 36 d’avance sur 
l’Américaine Cindy Nelson et 
2 sec. 41 sur l’Allemande irene 
Epple. Apparemment, ses adver- 
saires ne concourent plus pour La > 
première place mais 6e disputent 
la seconde. 

Anne-Marie Moser-Proell. qui a 
également gagné le combiné 
(slalom spécial - descente) a ren- 
forcé son avantage au classement 
de la Coupe du monde. Avec 
180 points, elle devance Hannt 
Wenzel iLiechenstein) de 51 pts 
et Marie-Thérèse Nadig l Suisse) 


a-i-11 déclaré, ne vous déculpabi- 
lisez pas en recherchant la res- 
ponsabilité du médecin. Ce monde 


docteur Closier a relevé que les déchristianisé, diront certains. ne\ , A nr rawM h» 

poursuites Judiciaires contre des croit plus en la fatalité : alors on I L ®„î 5 ’ _ des ? e, ?. t ’? 


Troisy n’avaient pas cherché à «relire* «T.r« ■ 

I faire condamner leur pédiatre. 52ftSn ^ r*»rh a ^ 

d’ailleurs protégé désormais par SSfenWchl«*r R M? n? i° 


Aux championnats d'Europe 
Juniors qui ont commencé le 
26 janvier à Achenklrch (Au- 
triche», les épreuves de descente 
masculines et féminines ont été 
dominées par les coureurs « lo- 
caux» : chez les dames Andrea 
Haaser. Christa Puschmann et 
Heide Rieder ont pris les trois 
premières places ; chez les hom- 
mes Erwin Resch et Gerhard 
PfaffenbichJer ont pris les deux 
premières places. 


goisse des familles devant ce qui 
apparaît souvent comme l’indiffé- 
rence hautaine du corps médical. 
Ils espéraient qu’il serait dit. pour 
une fois, que les praticiens pou- 
vaient se tromper, que leur pra- 


POUR LA LIBÉRATION DE JAROSLAV SABATA 
POUR LA LIBERATION DE TOUTES LES VICTIMES 
DE LA RÉPRESSION IMPÉRIALISTE 

MEETING INTERNATIONAL CONTRE LA RÉPRESSION 

LUNDI 29 JANVIER. 20 b. » - GRANDE SALLE DE LA MUTUALITE 



D’UN SPORT A L’AUTRE... 

ATHLETISME. — Le directeur 
technique national de la Fédé- 
ration française d'athlétisme 


les sept contrats olympiques 
déjà signés ou en cours de 
signature, treize autres pour- 
raient être conclus dans les 
jours â venir arec Herman 
Panzo, Pascal et Patrick Barre, 
Lucien Sainte-Rose, Bernard 
Petitbois. Pierrick, Thessard 
( sp r in t 4 x 100 mètres t, Fran- 
cis Demarthan >400 mètres). 
José Marajo i800 mètres ), Fran- 


Gcrard Lelièvre {marche). An- 
nie Alizé tsprrnt) et Florence 
Picaut ipentathloni. Un contrat 
« espoirs » pourrait être étudié 
en laveur du junior Thierry 
Vigneron qui vient d’établir 


(S A3 mètres). 

BASKET-BALL. — Clemumt- 
Univenilè-Club a battu San- 
Gtovanni par 56 à 53 en quart 
de finale de la Coupe d’Europe 
féminine des clubs champions. 


FAITS DIVERS 


• Attentats en Corse. — Trois 
attentats au plastic ont été com- 
mis dans la nuit du 26 au 27 Jan- 


llbertê sous contrôle judiciaire. | 


AUTOMOBILISME 

Sourires français 


26 janvier la descente de Schruns 
l Autriche) comptant pour la 
| Coupe du monde de ski alpin, 
i C’était sa cinquième victoire 
consécutive dans cette discipline 
I sur les cinq courses organistes 
1 depuis le début de la saison et 
le cinquante-sixième succès de sa 


Guy Ugier est venu passer la niche , en retour. Ta assuré que 

f In de la semaine à Monte-Carlo. ce qu’a telt Ladite à Buenos- 

Faute de pouvoir se rendre, eu Aires n’étall pas mal non plus.- 

loin, sut le , lient où coûtent t - a „„ ée C ewmence donc bien 
ses montres de lormula 7 . Il s „ SBO „ ounmoelle Iran- 

VOùlù ainsi se replonger dans PoonIHIn espérer ndeo. 

renutnee de le eomoimion. „„ Arge „„-„. 

Fporjerder sourire si mort. El „„ Pri „ c/pauW , œ amx „ es 
oublier le temps rue eeekdrnd „„„„ internationales de Ion 
les problèmes qui r assaillent à v -_ ? 

Vichy. 

Il , s on peu moins dune Fn ouelllt de constructeur, 
semaine. Il Me II le v, croire de Gu )' "f- »“ 


» y s un peu moins dons En oualllé de conslrucl.ur, 
semaine. Il lélsil ta v.clo.v» de G “r u »” *'■ »“ 

Jacques Lstllte dans le B, end concerné par te ,1c, orra de Ben 

Prix rf Argentine sur ta nuuselle D «nlcbe. Uars il , , 10 »- 

Ugier, don, on dil dee mer- l mrs beaucoup de points com- 

veillus. Mets par ccrresppn- ™"‘ “"'™ •*«" Psdormsnces 

dance. A 70 000 kilomètres de f."' 1 '’ e e Pedée. Gagner un 

distance. Sans pouvoir vraiment ,or ' nu e 1 ou ,e 

participer 6 retlègrease de son r, " n de exige le 

équipe de lermule 7 . qui tell mSme . somme d'habileté, de 

campagne en Amérique du Sud. COII7pèïsltCè, de dàlermrnal, on. 

Vendredi. Bu, Unie, a lillcilé U ma, Irise compté, e d'un métier. 

Bernard Damiche. Kéros de la - 11 ,aul u ™ bonnc 


• victoire était méritante. Dar- 


Loutes ses nouveautés comme à 
tous ses scandales, attaché au 
mystère et au destin d’Israël 
comme au dialogue œcuménique, 
polémiste ardent, passionnément 
curieux de l’aventure humaine, 
spirituelle et violente. U a laissé 
nombre d’articles, de prédica- 


Résisttance et souiaissiori de 
Bonhoefrer parmi les plus 
significatifs, citons Présence de 
l’éternité. Job ou l’homme révolté. 
et deux catéchismes : Que veut 
dire la Bible, devenu l'Argile et le 
maître potier et Je suis le Sei- 
gneur ton Dieu, qui ont servi à 
la formation de générations de 
jeunes protestants. 

GEORGES CASALIS. 


5 ^desPhilatélistes^ f 


En Floride 

avec une voiture on change 
de décor connue au cinéma. 



D est en ouest, du sud au nord, pour tout 
voir, tout découvrir, prenez le volant d’une belle 
américaine. A vous Walt Disneyworld, Key 
Biscayne, Key West, Cap Kennedy. 

Prenez Tavion direct de National Airlines 
pour Miami, sautez dans votre voiture et passez 
1 semaine d'été au cœur de l’hiver pour 3.280 F 


seulement: exemple de prix pour un séjour en 
chambre double, voiture avec kilométrage illimité 
et l’avion Pans-Paris (IT8NA2CTPV)'. 

Contactez vite voue agence de voyages ou 
National Airlines, 1ÛL Champs-Elysées, Paris 
tël.: 563.1 7.66. 


La Floride 

la bonne idée de rhiverà3280E 

Xitkml#Airiiiies 
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Rhône-Alpes est une plate-forme européenne à vocation mondiale 


noos déclare E Raymond Barre 


P OUR conclure cette — 33 est exact que Rhône- lemenl 
semaine passée avec Alpes est une région & vocation C’est i 

Rl> rtr> P-, A Itwc ». .. eumnéfinnp EU#» l’Mt p[i« i tt m nn rii 


Rhône-Alpes, nous avons européenne. Elle l’est déjà, elle Je mondiale. Sait -on que. dès main- tion seront les ressorts de leur 


demandé & M. Raymond Barre, davantage encore dans les tenant, 9 % des exportations de expansion. 

premier ministre, de répondre “feennies à venir. Cette vocation Rhône- Alpes vont vers les Etats- T ^ 

îmx mmrtinnc résulte en premier Heu de la si- Unis contre 5.3 % seulement en 0 sLe développement des moyens 

noSR^ur l’avomit R» il tuation géographique de la ce qui concerne les exportations 

poser sur I avenir de la région, région, au voisinage direct de totales de la France ? RSSmîiti, *L ’ 

- /i- . , l’Italie et de la Suisse no tain- » Cette vocation européenne et Intensification des relations fï- 


Y ensemble de la région, la 
plupart des c entres de déei - 


_ oti dit rru» . Htalle et de la Baisse notam- » Cette vocation européenne et nement envisage-t-il de remé- 

* ™ dit que Rhône-Alpes ment- Elle s'cxdUqub aussi tv*t u mondiale. Rhône - aimk doit in nandères de Lyon doivent cons- ruar h tvt-to c-it.mtimi 9 

*£• SS S? S SSSïfi SjSSmBÎ SL I ssm S ïÆ&lr 

# ?î2“ n “ nc .^ w population, par son urbanisation, ses grands groupes industriels. ^““"AZ^SKîîJ?® 8 **“ chan_ — Pour permettre à tous les 
déwe ~ p ar la vigueur de son industrie. mais aussi grâce aux entreprises 068 supplémentaires. dynamisme&de se déployer, et, 

" nnn ' ’ ' Région pilote pour l’écono- plus encore, pour 'avoriser de 


; - _ - — ■- par le volume, la nature et moyennes très performantes aux- » negiuu punie pour icuoun* mus encore, poux avonser ue 

¥** cettc l’orientation de ses exportations, quelles on doit des réussites in- mie française, région à vocation nouvelles initiatives, il est 
analyse soit justifiée ? Mais Rhône-Alpes n’a pas seu- dustri elles Importantes au cours européenne et mondiale, c’est en souhaitable que la région dl$- 


ÉCONOMIE (pages 9 et 10) 

Le directeur de P Associai! on pour 
le développement économique de 
la région lyonnaise explique pour- 
quoi chacun a intérêt à ce que la 
métropole se porte bien. 

En Maurienne , des ruraux ont su 
adapter leurs villages et leur ca- 
pacité de travail avec V industrie 
moderne. 


COLLECTIVITÉS LOCALES 

(page 11) 

Aux portes de Lyon., Villeurbanne 
acquiert enfin sa personnalité. 

SOCIÉTÉ (page 13) 

' "" Les handicapés ne veulent plus "'V7 "" très de décision cf importance 

Qu'on se serve de la crise comme sohtmr * '« tréteaux. fffimale s°nt iParis. et U «t 

’ ,, , , , . . , difficile que certains d entre eux 

pretexte a leur maintien prolonge se situent ailleurs. Dans ce cas, 

ont su dans les ateliers protégés. Un LA SAVOIE il faut, comme l’ont fait cer- 

ur ca- exemple à Saint-Étienne. ET LA HAUTE-SAVOIE (page 16) 

, . B ri ia.au f 1 M\ de décisions, soit sur les échelons 

dustne RELIGION (page 14) Soeurs jumelles pour des destins dif- . existant^ soit en 

■ J ... .. , „ , . owwj piwn»# ytwr »» www wj transférant un service national 

Lyon ville-pilote de Pœcumentsme ; ferents. comme- va le faire par exemple 

la S-N.C-F. pour son service des 
appnnrislpmieinents, et comme le 
feront dans l’avenir d’autres 
grands services publics. Ce sont 
des efforts bien choisis qui per- 

,, , . t mettront, en Rhône-Alpes comme 

s financière a part entière ; un mouvement se dessine SKa £22S£Z£ 

assurer à l’ensemble du pays un 
plus grand - dynamisme et une 

'■ v ■ meilleure répartition des acti- 

Banque à part jw««aEsa£ 

systématique, car ü est indis- 

financière de niveau InterpaUo- fuite des hommes, des capitaux, et Kbfae, a brusquement fris- Sitefe^trouVent un’^lSaê^ 
nal h Parts, et la création & des sièges sociaux d'entreprises. ennui arec la réussite éclatante ment sdéquat oui leur permette 


mais d'autres recherches et d’au ■ 
très tentatives méritent intérêt. 


CULTURE (page 15) 


plus grandes entreprises, une 
vingtaine ont leur siège social 
dans la région contre plus de 
cinquante U y a trente ans. Ce 
mouvement s'est surtout effectué 


forte entrepris par le gouverne- 
ment, U s’est atténué et peut-être 
même renversé. 

» Mais II faut, à ce sujet, faire 


Jean Dasté, fondateur de la Corné - > Mais II faut, à ce sujet, faire 

die de Saint-Étienne , remonte en P renv * de lépisme. Certains oen- 
sotitaire sur les tréteaux. nationale sont à n paris. etTf'est 


LA SAVOIE 

ET LA HAUTE-SAVOIE (page 16) 


A ville de Lyon est-elle < 


Lyon place financière à part entière; on mouvement se dessine 

Banque à part 


JL/ bancaire et boursière Lyon d’un véritable centre de Or, de ce côté-là, quelque cto 

qu’elle fut avant la deuxième décisions bancaires et finandé- a « bougé ». Certes des e fuites 


ment adéquat qui leur permette 


guerre mondiale? Le fleuve res autonome par rapport à la se produisent encore et des français de voitures-jouets, sous 

commencerait-il & remonter à capitale. Depuis, de nombreuses controverses éclatent sur la loca- la conduite du dynamique 

sa source ? C’est beaucoup dire. Initiatives ont été prises en ce lisation des activités comme M. Véron, et dont les actions 

Les conclusions d'une étude ré- sens, notamment à l’usage des dans le cas de Renault Véhicules sont passées en 


Industriels, issu de la fusion 
de Savlem et de Rerllet : si le 


décision existent sut place, meus social est jnndiquementà ^ • I 

le pouvoir reste à prendre. Le Lyon, de nombreux services, et (Ltra 20 ruite page 9.) fLtre la suite page 8J [ J 

rapport s Lyon, place bancaires 5 e3 üo ^ ai1 ^ non des moindres, sont, à Paris. - - ' . . 

nous semble avoir sous-estimé ^ if», Mais, fait significatif, tes 
les difficultés de décentralisa - îfSEÎ?^ (r^Acîn ÿaefeions locales deviennent très 

tûm en France. En particulier . L SSîfîhî vl’es lorsque le danger d’ «éva~. 

isüs rs^'msas ïïï."»“S,ï’rïï firnnoo onifto 

natJL* ü* Bmnfs Sibvïïz Ja/ODCaL \x1x0116S Q 1111X6 

n 

TnSièrc ^cridiâ^^ic Tvim- ? *•? commentai du STS 1 rfT| - — J. T TT ')». 

&1SÏK lEfSs? S. le Théâtre du Huitième 

tfamaeii H« créances nées & moyen terme é sièges aocisœt : ceux des divi- 

^ «lé. de mesores. * Un centre dramatique est m centre de création, rien d’antre » 

être sous silence un réel chan- le rythme s'est fait plus lent : rapprocher des usines. Ajoutons . 

^ement de climat, tout au moins citons, par exemple, la désigna- te transfert éventuel à la Part- 

dans les esprits, et un petit peu tion du directeur de la Banque Dieu, le nouveau centre de bu- ■« N 1033 au Mans, la femme allusion quand vous dites : nous aînée et la cadette. Sur te vaste 

dans les faits. de France comme délégué de la reaux de Lyon, des servioes u et k fille d’un ancien ne J oisons aucun mal ? » plateau du Théâtre du Huitième, 

Dès l’automne 1973. le comité Commission des opérations de d’études de Framatome ( oen - 1 v avoué sont assassinées par «Mais, le mot fait agir te bras Robert Girones aocentoe l’effet 

interministériel d’aménagement Bourse: C’est que, au-delà des traies nucléaires en tous genres) leurs deux domestiques, deux où se trouvent de longs ciseaux d’éloignement et d espace déser- 


. Propos recueillis por 

BERNARD EUE 
FRANÇOIS GROSRICHARD. 

(Lire la suite page SJ 


PERSPECTIVES 
RE L U 2000 

Six secteurs 
d’avenir 

L ES conclusions du colloque 
organisé par la Fondation 
scientifique du Sud-Est que 
préside M. Joseph Fonhinet. 
ancien ministre, sur le thème 
- Rhône-Alpes an 2000 -, ont été 
rendues publiques, - le 26 janvier 
à Lyon, en présence de M. Ray- 
mond Barre. Le premier ministre 
avait participé aux travaux du 
colloque à titre privé et comme 
économiste universitaire. II a tou- 
tefois prononcé, en clôture, un 
discours dans lequel II a indiqué 
quelles étalent, à son avis, les 
conditions pour que l’économie 
française développe sa compéti- 
tivité en Europe et dans le 
monda. 

M. Joseph Fontanet, qu? avait 
noté la présence parmi les par- 
ticipants de représentants du 
canton de Genève et aussi l’ab- 
sence du maire de Lyon, M. Fran- 
cisque Collomb, a fait remarquer 
que ce colloque avait réuni • des 
hommes qui se trouvent aux 
avant-postes de la bataille éco- 
nomique *. H a déclaré : * Désor- 
mais, le sécurité et le progrès 
ne peuvent plus être essorés par 
dee recettes statiques. Le salut 
ne peut être que dans r Innova- 
tion et la capacité de riposte & - 
l'Imprévu. » 

Le m&nie thème a été déve- 
loppé par le professeur Jean 
Labasse, qui a demandé que 
- P on soit sensible non seule- 
ment aux mutations économiques 
et technologiques dans les vingt 
prochaines années, mais aussi 
aux mutations géographiques ». 
Quant à M. Laurent Boix-VJves, 
P.-O. G. de la société Rossignol, 

Il a identifié six. secteurs indus- 
triels de Rhône-Alpes qui appa- 
raissent très prometteurs pour 


fLfre la suite page SJ 


représentant sur les bords du don , se manifeste, la pressions 
ane. oe meme que la Banque morales se faisant de plus en 
S? 5 *® p ”!ÏÏ-.a" mmnuxce phs fortes pour bloquer le pio- 

SS, Serais. Par ffijeuraTSii enregistre 


Robert Girones quitte 
le Théâtre du Huitième 


Interministériel d’atnénaj 


\ N 1933 au Mans, la femme allusion quand vous dites : nous aînée et la cadette. Sur te vaste 
et la fille d’un ancien ne faisons . aucun mal 7 a plateau du Théâtre du Huitième, 

4 avoué sont assassinées par s Mal », le mot fait agir te bras Robert Girones accentue l’effet 


structures et des procédures et l’on conviendra que, sans aller sœurs à leur service 


leurs deux domestiques, deux où se trouvent de longs ciseaux d’él oi g nem ent et d’espace déser- 


grandes lignes d’une redistribu- administratives, ü convient Jusqu à I 

tion géographique des fonctions d'abord de changer la psycholo- boufflenm 

bancaires et financières, dont les gie. De puis longtemps, on 1e mence à 


sept tranchants, et te premier coup tique. lies éclairages conduisent 


ftnn . sues n'avalent jamais entraîne les aubes, calmement, an-dedans et au-dèhors de la 

manifesté la moindre velléité de inexorablement.- maison. Parfois, on croirait aper- 

révoltfc Crime sauvage sans rA n( A-_ a „w„ „ çevolr jin appartement en haut 


Même la Bourse de Lyon, cette mobile apparent, qui, après Jean %, ÎÏJPïîffrtKE? d ^ De lu*»™ 38 tour de verre où 

Cendrükm endormie entre Saône Genet et Jean Vauthier. inspi- P® 1 ^ 86 toflètent adoucies, des lu- 

M Snan. dramatise g» mlères de La vüte. Parfois, on 

uonta dr^^TXE^Lvan. Sans décor, dans ulteu res- croirait pénétrer dans un inté- 



ANNECY / ANNEMASSE 
FERNEY- VOLTAIRE ■' GRENO 1 
SAINT-ETIENNE / THONON-L' - 
DIRECTION GENERALE PQl i 


pre/ent don/, 
poy/ 

oycnce/ en fronce 
ogcncc/cn curopc 
agence/ dan/ le mot 
ion rhône -olpe/ 

j ELLEGARDE / BOURG-EN-BRESSE 1 CHAMBERY 
I ILE ' LYON / MODANE ■' QYONNAX / ROUSSILLOii / 
:-BAINS / VALENCE / V01R0N. 

^ LA FRANCE : 15. RUE DE NANCY 

TEL. : 203,99.60 


î^V^fnne rapports de domination entre les 
ISf* m P MWT* ï !dn captes maîtressenservantes, entra 

14 mère et la fille, entre la sœur 


r® 6- croirait pénétrer dans un lnté- 
{** rieur aux murs opaques et durs. 
nSe COLETTE GODARD, 

œur fLtre la suite page lij 


propreté et l'ordre sont les 
emblèmes d’une maison où règne 
Madame (Monique Mêllnand), 


Catherine Ducarre) usent leur 
existence à des mill iers . de 
petites tâches machinales. Alors 
elles affabulent, s’inventent des 
avenirs et. des passés. Ima g inent 
des vengeances sur le mode de.la 
poésie et du jeu, des blagues, en 
sommes. Et puis, des détails 
yns importance viennent déré- 
gler cette belle machine fonc- 
tionnelle et déclenchent le pas- 
sage à l’acte : des draps en _ 
moins dans l'armoire, l'étectri- « 
cité qui saute, un reproche de “ 
Madame, une question de Made- 
moîselle : « À quoi fait es -nous — 


Notre philosophie : 
rester tout simplement 
la banque qui vit 
avec sa région. 

SL 

Société Lyonnaise 

E§ Groupe GIC 
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POLITIQUE 




— Je soulignais le 


Un entretien avec le premier ministre 


(Suite de la page 7.) 

»Â ce titre, la région Rhône - 
Alpes offre suffisamment d'atouts 
et de diversité pour accueillir, 
avec des chances de succès, des 
expériences variées de décentra- 
lisation de centres de décision. 

— Si le Rhône et risère 
sont dans une situation rela- 
tivement prospère, V Ardèche 
et la Drôme d'une part, la 
Loire de l'autre, connaissent 
de graves difficultés. Des ac- 


s productions méditerranéennes 
de ces départements ne soient 
perturbées par l’élargissement du 
Marché commun. C’est dans cet 
esprit que nous demandons en 
particulier une réforme des rè- 
glements applicables aux fruits 
et légumes. 


— Lorsque j'ai décidé de me 
présenter à Lyon pour les élec- 
tions législatives de mais 1978, 
j'ai pris devant tes électeurs 
de ma circonscription l’engage- 
ment de ne pas me comporter 
comme un « parachuté » dont 


LES PERSPECTIVES DE L'UN 2000. 


à Lyon, au département du 
Rhône et à la région Rhône- 
Alpes tout le concours qui est 

en mon pouvoir. 

» H parait qu’on me prête 

des intentions diverses et curieu- 
ses. Ceux qui me soupçonnent 
de vouloir faire, & Lyon, une 
carrière politique sont, comme 


mes. Comme J’ai déjà eu l’occa- 
sion de le dire, je ne suis pas 
venu à Lyon pour me livrer à 
des Intrigues ou à des combi- 
naisons subalternes. Ce ne serait 
digne ni des Lyonnais, ni, per- 
mettez-mol de le dire, de moi- 
même. » 

Propos recueillis par 

BERNARD EUE 
et FRANÇOIS GROSRICHARP. 




techniques et financiers d’exploi- 


(La clé de l’avenir ce sont les investissements commerciaux à l’étranger» 


Six secteurs d’avenir 


» Rhône-Alpes est une région 
J présente la particularité 
s hétérogène. C'est aussi une 

Î4K 


, à oet égard, à l'occa- 
t sur l'avenir de 
î-Alpes, mesurer 


‘des solutions à leurs problèmes 


ticullères, l’aide tto^pouvSrs 

m. i ' 

H Dns indostrteUes 

velles dans des départements 
frappés par les mutations du 


T IRANT les conclusions du 
colloque sur Rhône-Alpes 
an 2000, M. Barre a élargi 
le thème de la réflexion : « Tou- 
tes les régions de France, a-t-il 
dit, se trouvera confrontées à un 
grand nombre de défis ~ posés 
par révolution du monde, des 
techniques, les changements pro- 
fonds qui se manifestent dans 
les relations internationales. (-J 
« Tl nous faut donc réfléchir à. 
V essentiel pour trouver non pas 
second souffle, mais i 
manière 

que nous présente 

mtemporttin et que 

nous présentera le monde de 
demain, s 

Quelle a été la nature fie la 
réflexion engagée par les par- 
ticipants à ce séminaire? 

premier lieu, a dit 


dense, développé. 

s En ce qui concerne l'agricul- 
ture, notamment dans l’Ardèche 
et la Drôme, je rappelle que le 
gouvernement entend obtenir, au 
cours des négociations d’élargis- 
sement de la Communauté éco- 
nomique européenne, les dls- 


gronde révolution des trans- 
ports, V extension de Yinform a- 
tion font que les concurrents 
sont partout et qu’une région 
qui veut assurer s ’ ' “ 


Deuxième point de réflexion : 
il faut attacher de l'Importance 
à la qualité des hommes : « n 
n'y a de richesses que d’hommes 
convenablement formés, car le 
monde d'aujourd'hui et le monde 


de demain nécessiteront de 


tion permanente personnelle, qui 


Dans l'avenir. 


leur permettra d’une part de devrons -prendre conscience du 


M. Barre. « ü faut traiter les 03 


tenir les emplois qui leur seront 
offerts, mais aussi de disposer 
de la capacité d'adaptation qui 
sera rendue nécessaire par la 
transformation des emplois. (~) » 


Protection 
et sclérose 


nécessité de rechercher des acti- 
vités économiques compétitives 
et rentables. Le premier ministre 
a beaucoup Insisté sur ce point. 
« La loi de l’avenir, a-t-u dit. 
c’est la compétitivité Tout 

• -• m de 


fait que le profit est la récom- 
pense de Vefficacité et la source 
du financement d'investisse- 
ments, par conséquent la source 
de la création d’emplois » 

M, Barre a ensuite posé la 
Question : que signifie avoir des 
activités économiques rentables * 


prévision constante de la de- 


enfin une gestion économique et 
financière rigoureuse ». , 

Enfin la quatrième conclusion, 
tirée du colloque est pour le pre- 


l est sécurité, « 


au sens de privilège, 

au sens de sclérose, tout cela 
va directement à l’encontre de 
l'intérêt de la France et des 
Français, car cela signifie fata- 
lement la régression economique , 
la diminution du niveau de vie 


j pas que l’inspiration fon- 
damentale des Français soit la 
régression. Je crois que leurs 
aspirations sont des aspirations 
vers le progrès économique et 
vers le progrès social f.,A Or. le 
progrès social ne s'obtient pas 
par don gratuit, le progrès social 
s’obtient comme résultat du pro- 
grès économique et de l’effort 
Par ailleurs, ü nous faut 
de surcroît des activités rtn. 


mler ministre • que l’avenir- de 
la région passe par l’esprit d’en- 
treprise, c’est-à-dire par l’esprit 


semi-développé. (-) Quand nous 


à faire. Par conséquent, le champ 
est ouvert à la création d'entre- 
prises. (-) La clé de Yaxenbr, ce 
sont les investissements com- 
merciaux à l’étranger. (—) » 
Parlant alors en qualité fie 
premier ministre et non pas en 
tant que participant à titre per- 
sonnel au colloque. M. Barre a 
ajouté : « Je crois dire que c’est 
la un domaine auquel le gouver- 
nement t efforcera dans les pro- 
chains mois d'apporter des inci- 
tations tout à fait nécessaires. » 


(Suite de la page 7.) 

Ce sont: les Industries' de la 
santé, qui bénéficient d'un environ- 
nement favorable pour la recherche ; 
les équipements de production et 
de. transport de l'énergie électrique : 
les spécialités informatiques et élec- 
troniques ; l’Industrie du froid, qui 
développe fo nombreuses activités 
d'engineering : le secteur phyto- 
pharmaceutique ; le tourisme d'hiver, 
qui devrait, grâce aux Infra struc- 
tures autoroutières, attirer une 
Importante clientèle étrangère. 

Pour mieux résister à la double 
concurrence (celle technologique des 
pays Industrialiste et celle sur les 
prix de certains pays en vole de 
développement), « le rôle de réno- 
vation sera décisif, car elle rend 
possibles dos gains de productivité », 
e souligné M. Marc Sa I esse, direc- 
teur du Centre, de recherche de 
l’aluminium. A cet égard, des Incita- 
tions- fiscales permettant de dimi- 
nuer le prix des prestations des 
centres techniques et professionnels, 
notamment pour les petites entre- 
prises, ont été réclamées. 

. Enfin. M. Paul Dominjon, président 
de l'Union professionnelle de la 
région Rhône-Alpes, après avoir 
relevé que lè secteur de l’industrie- 
Ici était Insuffisamment développé 
par rapport sux voisins allemands 
et suisses, a .lancé ce qui consti- 
tuera à coup sûr une petite bombe 
dans les milieux bancaires. « Il faut 
rechercher, a-t-il dit, le s circuits tes 


plus courts et assurer les réemplois 
locaux de l’épargne dans toute la 
mesure du possible. Pour atteindre 
ce résultat, nous proposons une 
régionalisation des grandes banques 
nationalisées pouvant aller lusqu'A 
/a constitution de conseils d'admi- 
nistration régionaux ou une coordi- 
nation nationale sous formé de hol- 
ding. * 

Autre suggestion Intéressante de 
. M. Dominjon. cette tols-cl â 
l’adresse des fonctionnaires : « Il 
est souhaitable que les fonctions 
de conseil et de contrôle ne soient 
-pas assurées par les mômes hommes 
au sein des mêmes administrations. 
Il y a li une ambiguité peu propice 
à la confiance ei A r efficacité du 
rôle de conseiller. - 

A défaut de bénéficier d'un plan 
d’urgence, comme viennent de s'en 
voir octroyer un le Nord-Pas-de- 
Calais et la Lorraine, voilà les éner- 
gies de Rhône-Alpes mobilisées pour 
l'an 2000. 

On a entendu beaucoup d'appels 
é la solidarité, à la formation, à la 
concertation, à l'Innovation, à l'initia- 
tive. C'est pourquoi, même sf la 
situation actuelle provoque, dans 
cette région comme dans d'autres, 
de légitimes Inquiétudes pour le très 
proche avenir, on peut estimer que 
ce qui s'élabore au sein de Rhône- 
Alpes a une valeur expérimentale, 
volra exemplaire, à l’usage de toutes 
Iss provinces françaises, ce que n’a 
pas manqué de relever la premier 
ministre. — F. GR. 



Poids lourds: 

le moteur le plus performant d’Europe 
est né à Lyon. 

Cest à Lvon qu'est né le moins gourmand des moteurs poids lourds ; le 300 ch des GR/TR 305 Berlfef. 
Sa conception originale, maxi-couple, turbo à air refroidi, a permis aux ingénieurs du centre d’études 
et de recherches Renault Véhicules Industriels d’obtenir un rapport performances/consommation 


Déjà le Turbo Economie Test, organisé en 1978 à l’initiative de la. Prévention Routière, 
avait mis en évidence la sobriété de ce moteur. 

Depuis, les journalistes français et allemands de la presse spécialisée Pont essayé et comparé™ 

Ils sont unanimes sur le caractère exceptionnel de l’ensemble de ses performances. 

Sobriété, puissance, silence de fonctionnement : des arguments de poids sur le marché européen. 


RENAULT 


Véhicules Industriels 




* 
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Une personnalité lyonnaise hausse le ton 

Lyon locomotive... 


Banque à part 


O PERATIONNELLE depuis 
quatn ans, l'Association 
pour le développement 
économique dç la région lyon- 


chambre de oommerce et d'in- 
dustrie, le groupement profes- 
sionnel lyonnais — a œuvré 
pour la, création de quatre mule 
emplois, par créations ou décen- 
tralisations, dans sa zone d in- 


L’ADERLY est dirigée par un 
Lyonnais. UL Jean Chetnain, 
également directeur de l’aéro- 


port international de S a toi as. 
Farouche partisan de 2a décen- 
tralisation, il plaide inlassable- 


M. Jean Chematn, direc- 
teur de F Association pour 
le développement économi- 
que de la région lyonnaise 
et de F aéroport de Safolas, 
se fâche lorsqu*on lui dit 
que ce que ron « donne à 
Lyon on V enlève à la ré- 
gion >. 


ment, souvent avec fougue, pour 
Lyon, capiLale régionale et in- 
ternationale : « Lyon est la seule 


duits qui doivent être promus, 
chacun de leur côte. Grenoble a 
raison de développer son activité 
de recherches scientifiques fon- 
damentales ou appliquées. Saint- 
Etienne a d'autres atouts, tech- 
nologiques notamment Qu'elle 
les joue / Le rôle de Lyon est de 
tirer la région. Son développe- 
ment aura un effet d'entraine- 
ment sur l’ensemble de rêcono- 
mie lyonnaise’ et RhAne-Alpes. 

» Du côté de Valence, il v a 
des gens qui protestent beau- 
coup contre Lyon. Ce n’est pas 
en braillant a On nous prend 
» tout» Que ça ira mieux pour 
eux. Ce n’est pas en faisant cre- 
ver Lyon qu'on développera 
Valence ou telle ou telle autre 
ville / » 

Pour illustrer son propos, le 
directeur de l’ADERLY cite 
l’exemple de Framatome, qui. 


un amplificateur de tendance. Tl 
faut que à'ai à sû mise en ser- 
vice nous parvenions à persuader 


répandent bien à Coûtes leurs 
demandes. Si la tendance est 
amorcée, les gens se diront: le 
saut n’est pas grand, ce n’est pas 
l'exil, encore moins la déporta- 
tion. b 

« Les malades 
et les moribands > 

Pour persuader les dirigeants 
économiques, Lyon et la région 
doivent surtout compter sur 
elles-mêmes. En exprimant sa 
volonté de décentralisation, en 
mettant en œuvre des moyens 
propres et en agissant en concer- 


f Suite de la page 7 J gneur. tout honneur, : le Crédit 

lyonnais — dont le siège est en- 
Et s U y avait d’autres « Majo- oore & Lyon, et qui reste le pre- 

rette », commencent à se de- mler établissement de la région 

mander certains responsables, avec 20 à 25 % des dépôts, avant 

tout ètnousti Liés par ce succès? la B.NP- la Société générale et 

Au-delà, des grandes sociétés, la Lyonnaise de dépôt, banque 

bien souvent « à problèmes ». privée du groupe C :LC. —s'efforce 

les nombreuses PJ&E. de la loyalement de Jouer le Jeu de la 

région lyonnaise, et surtout les décentralisation, bien que cer- 

moyennes grandes (60 à 250 mil- talnes mauvaises langues — «des 

lions de chiffre d’affaires), ne Jaloux f » — lui reprochent d'être 

constituent -elles pas un extra- Je moins lyonnais des établisse- - 


raient venir pécher pour donner 
aux dirigeants tes moyens de se 
développer en augmentant leurs 
fonds propres ? 

Ce n*eat pus une coïncidence 
si Lyon a vu naître la première 
société régionale île participation, 
destinée a relayer l’action des 1 
sociétés de développement régio- 
nal (S JD JL), dont les possibilités 
sont limitées en oe domaine. La 
constitution de Slparex f voir ci - 
dessous) au début de 1978, peu 
avant les élections, constitue un 


ces de son président, M. Pierre- 


et risqués. Outre installation 
d’un poissant siège régional avec 
des compétences accrues dans sa 


énergiquement & rendre à la 
vieille cité des Gaules tes qua- 
lités (te ces métropoles régionales 
qui. outre-Rftln. ont fait le succès 
de l’industrie allemande. 

Ajoutons que, au-delà, de la 
décentra l)sat ton proprement dite, 
dont le degré réel est toujours 
difficile à apprécier, se pose de 


tour de la Part-Dieu, le Crédit l’environnement- « tertiaire supè- 

lyonnajs a implanté depuis six rieur ». Pour permettre aux 


rechercher des entreprises pour 
étudier le renforcement de leurs 
fonds propres et leur introduc- 


«mawssssswïïi s a&Æst sssjtü 


lieux d'implantation dans ia 
région, a considéré, compte tenu 
de ses contraintes, que « seul 
Lyon était possible». Après une 
longue période de fuite des siè- 
ges sociaux vers Paris, un mou- 
vement inverse a commencé à 
se dessiner, qui répond bien au 
Souci de Lyon d’accueillir du 
tertiaire supérieur, a jôté de 
Framatome, C.G.E.E. - Alsthom. 
la division physiosanltaire de 


quantité et en diversité. qui per- 
mette d'accueillir certains gen- 
res d'activité hautement sophia- 


mette d'accueillir certains gen- Saint-Cloud et l’Institut natlo- 


exemple, accèdent à leur tour à 
ce niveau. Mais c'est un fait 
gu’aufourtThui il n’y a pas une 
agglomération et une région en 
France qui atteignent le niveau 
de Lyon et de Rhône-Alpes. » 

M. Jean Chemain se défend 
de» accusations portées par cer- 
tains responsables d’autres ag- 
glomérations de la région qui 
voient en Lyon une « capitale 
impérialiste». « C'est un tort qui 
fait beaucoup de. mal à la région 
de toujours poser les problèmes 
en termes d’opposition à Lyon. 
La région Rhône-Alpes n'est pas 
et ne doit pas être le terrain de 
bagarres entre différents pôles. 


mencé. Comme l’aznon des frères 
Wright, cela devrait tentr l'air, 
à condition de bien mettre toute 
la gomme 1 » 

Le T.G.V. et l’aéroport de Sato- 
las font partie des équipements 
structuraux nécessaires. « Sato- 
las est toujours dans le processus 
de développement de Lyon. Au 
niveau national celui-ci est suf- 
samment développé. Il n'y a pas 
de raison d'aller plus loin. Au 


se ralentir, le processus devrait 
plutôt s'accélérer dans les an- 
nées 80. » Le T.G.V. ? « Ce sera 


l’attitude des dirigeants d’entre- 
prises locales. Elle est en train 
d'agir comme un catalyseur pour 


régionale avec des pouvoirs éten- 
dus, et fit preuve à cette occasion 
d'un sens aigu de la publicité. 


le iour où l'éventualité d’une 


sous une forme spéciale, celle 
d’un « échelon local des services 
centraux». Quant A la B. N. P., 


lymmue et qu'aton praMire Pourtant, les banques nations- 


l’appui des pouvoirs publics 


gion. « La position des pouvoirs 
publics par rapport à l'industrie 
de la Région Rhône-Alpes 
est très inquiétante. Non seule- 
ment ils ne veulent pas que les 
industries nouvelles s'implantent. 


ARGENT DE RELANCE 


M ALGRE des tentatives 6 Lille 
et & NBnlea, . la Siparax 
est la première société de 
participation dans les entreprises 
régionales an expansion qui ait vu 
le jour. Animé par un Lyonnais 
d'origine. M. Nouvel! et encore tout 
récemment chef du service des étu- 
des financières de la Caisse, des 
dépôts, cet organisme, dont le capi- 
tal est détenu à 50 # /o par des Inves- 
tisseurs Institutionnels, le reste par 
des banques et des sociétés, s pour 
cible l'entreprise moyenne - grande 
(60 k 250 mimons de francs de chif- 
fre d’ affaires) hors de portée des 


S.D.R. (Sociétés de développement 
régional). Il ne consent pas de cré- 
dits, et ne concurrence donc pas 
les banques, mais prend des parti- 
cipations en capital (maximum 3 mil- 
lions de francs, bientôt 6 millions 
de francs), prépare des introduc- 
tions en Bourse, se ménage un ren- 
dement appréciable, doit dégager 
des plus-values et Joue le rôle de 
catalyseur en matière de finance- 
ments complémentalrés. Son capital 
actuel est de 55 millions de francs 
et va être porté à 80 puis 100 mil- 
lions de francs, les frais de fonc- 
tionnement étant remarquablement 


entreprises de. ee développer, une 
métropole régionale se doit de 
leur fournir des Ingénieurs- 
conseils. spécialisés ou non. des 
experts comptables de haut 


Lyon, comme les autres. 


tlble dès maintenant. C'est fra- 
gile, mais ça bouge ! 

FRANÇOIS RENARD. 


faibles, grâce à l’appui des services 
spécialisés des actionnaires (les 
banques. Michelin, Rhône - Poulenc, 
etc.). Première opération : une par- 
ticipation de 2.5 millions de francs 
dans Je capital de la société Thh 
mon (140 millions de francs de chif- 
fre d'affaires), leader européen de 
la machine d'emballage sous plas- 
tique. deuxième purooéen derrière 
Bosch pour le s machines de condi- 
tionnement Une dizaine d'autres 
dossiers sont à l'étude, dont trois 
ou quatre seront adoptés dans les 
six prochaine mois. ■ — F. R. . 



mont blanc 
lac léman,]ac d’annecy 

ün département qui offre ^garantie d’un passé solide 
et propose une vision d’avenir 

LA HAUTE-SAVOIE : TEBRED’ACCUEIL ET D'ENTREPRISE 

TE 

itaïe INDUSTRIELS : COMPTEZ AVEC UN “CADRE QUI APPELLE LES CADRES” 


un confluent des lignes de 
force du développement 
européen 

• Une position géographique aux portes de la 
Suisse (GENÈVE) et de l'Italie du Nord (Tunnel 
sous le Mont-Blanc) : sur l’axe HAMBOURG - 
MARSEILLE, sur la voie Grande-Bretagne - Médn 
terranèe Orientale ; 

• Des infrastructures autoroutiôres exception- 
nelles ; 

• ün réseau téléphonique entièrement auto- 

matise , .. ".....g. 

• Un aéroport de liaison avec PARIS (a ANNE- 
CY) et deux aéroports internationaux proches à 
LYON-SATOLAS et à GENÉVE-COINTRIN ; 

• Le T.G.V. (Train à Grande Vitesse) mettra 
ANNECY à 3 h 30 de PARIS ; 

• Une gamme de zones d'activités économiques 
. bien équipées et bien placées ; 

Une main-d'œuvre hautement quafifiée, for- 
mée aux techniques modernes ; 

■ Une énergie sûre, aux bornes de ses cen- 
trales hydro-éleciriques. 


des activités qui obéissent 
à un mot d’ordre : 
qualité d'abord 

» Une industrie diversifiée avec de nombreuses 
petites et moyennes entreprises qui ont trouvé 
leurs « créneaux » ; 

• Une Industrie de pointe • confrontée au meil- 
leur par sa position frontalière, qui a relevé 
avec succès le défi à l'exportation, par la valeur 
de ses productions ; 

■ Un artisanal original et fécond ; 

■ Un commerce actif ; 

« Les Haut-Savoyards ont l’habitude du travail 
bien fait. La tradition dans laquelle ils excellent: 
l’industrie de précision. 


une agriculture moderne, 
qui a su spécialiser 
ses productions 

• La Haute-Savoie n'est pas un musée. C'est 
un département montagnard dont les habitants 
ont, par leur travail, préservé la nature. La vie 
de l’alpage a gardé son rythme et sa réalité. 

• Une économie agricole prospère axée sur les 
produits laitiers et fromagers (gruyères, tommes, 
reblochons...) mais aussi sur_ 

• • La charcuterie régionale,- une production • 
fruitière normalisée et un vignoble original (Rous- 
sette, Crépy-.). 


en 50 ans, la haute-savoie est 
devenue l’un des rendez-vous 
touristiques les plus courus 
d’Europe 

• Le mon! Blanc el CHÀMON1X, capitale mon- 
diale de l'alpinisme, MEGÉVE, tête de file des 
1 7 stations classées de sport d’hiver : 
CHAMOWÎX, MEGÈVE, MOR2I NE-AVORI AZ, 
PLAINE. SAfNT-GERVAIS, LA CLUSAZ. LE 
GRAND-BORNAND, LES CONTAM1 NES-MONT- 
JOIE, LES HOUCHES, SAMOËNS, LES GETS, 
CHÂTEL, LA CHAPELLE-D'ABONDANCE. COR- 
DÉDN.. THOLLON-LES-MÈM1SES, LES CARROZ- 
D’ARACHES, COMBLOUX. 

• ÉVIAN, THONON.. SA1NT-GERVAIS, stations 
thermales de renommée mondiale (rein, affec- 
tions cutanées), ANNECY et les rives de son lac 
devenu le plus pur, autant de noms qui chantent 
bien loin les charmes d'un séjour -d’affaires ou 


l/î| C i Jr * ù 
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TRIBUNE 

Capitalisme 
à la Rhône-Poulenc 

m-^ENTAEILTSÀTION, impératifs économiques et de marché, 
compétitivité, ce sont les maîtres mots de la politique du 
*■ groupe Rhône- Poulenc. ro.ppi.Les ici même par son futur prési- 
dent. maîtres mots de la société française, qui se dit libérale et 
avancée. 

Au-delà des mots, la démarche d'esprit est plus significative 
encore. «Ce qui est fondamental, c'est d'avolx suffisamment de 
rigueur et de ne pas prendre ses sentiments pour des réalités.» 
Le i frères Poulenc e‘. lu famille Gillet ces chevalier » d'industrie, 
ainsi nommés fin du dix-neuvième siècle, ont construit leur empire 
mondial en faisant abstraction des sentiments humains ; dans 
leur démarche . l'homme est absent, smon comme producteur aliéné. 

Les pionniers ne peuvent renier leur descendance : le programme 
du groupe, adapté aux réalttea du monde moderne, à la crise du 
monde capitaliste, aggrave encore la situation matenelle et morale 
de centaines de milliers de salariés et celle de leurs familles . Les 
chiffres parlent : 140 00a chômeurs dans Rhône- Alpes, dix lots 
plus qu'il il a dix ans ; qui plus est. réduction de 300 000 emplois 
d'ici à 1985 : la vie de localités entières comme Roussillon, l'economte 
d'une région comme Rhône-Alpes, déstabilisées, l'avenir compromis. 

Cependant, l'acuité de la crise du système et ses conséquences 
sur la vie des Français aLiees ù une prise de conscience progressive 
des causes rvelles de la situation qui leur est fa*te situent les luttes 
des victimes de cette politique. La question que posent les travailleurs, 
en termes de luttes de classe, est celle-ci : «Qui vous autorise a faire 
les choix dont dépend l’avenir de centaines de milliers d’hommes 
et de femmes, l'avenir du pays tout entier ? » 

La lutte des salariés du Péage-de- Roussillon, dans l'Isère, lutte 
soutenue depuis trente mois par tous les habitants de la région 
contre la fermeture arbitraire de l'atelier de fabrication des fils 
acétate, deimiit ouvrir le s yeux de tu direction de Rhône-Poulenc 
sur une autre réalité : le rejet de leur politique d'abandon, de 
gaspillage et de misere. 

En 1979. le patronat se montre égal à lui-même ; il utilise la 
répression, sous des formes parfois violentes, parfois subtiles ; par 
exemple, la direction Rhône-Poulenc n'a accepté de poursuivre les 
négociations concernant l'usine du Péage que contrainte et forcée 
et le compromis en cour, d'élaboration, première victoire impor- 
tante des traraiUeu r s. es* loin de régler le grave problème posé 
par l’arrêt d une fabrication necessaire à l'économie du pays. De 
plus, elle maintient vingt-six satanés hors du réglement de ce grave 
conflit. Cette attitude de revanche a pour but de diviser les travail- 
leurs et frappe une partie de ceux qui ont conduit ce conflit jusqu'à 
ce jour ; du même coup, elle porte atteinte a la vie socio-culturelle 
de toute l'agglomération. 

Le patronat sait utiliser au maximum les fonds de l’Etat comme 
Rhône-Poulenc : a sait aussi s’adapter aux circonstances nouvelles, 
à la combativité des travailleurs, il récupère certains besoins sociaux, 
par exemple la réduction du temps ne travail, mais sans jamais 
et sans pouvoir aller au-delà de ce qui lui parait nécessaire à la 
reproduqtion de son système. 

Cet absolutisme du vingtième siècle, œuvre conjuguée du patronat 
et du pouvoir politique, n’est plus supportable. 

JOSEPH JACQUET, 
secrétaire général 


économie -Mfûtëu 

La sous-traitance de l’électronique dans les ateliers montagnards de la Maurienne 


L’usine aux villages 


L ORSQUE furent créés, en 
1973, les deux premiers 
ateliers ruraux de Savoie, 
à Montsapey et à Salnt-Colom- 
ban - des - Vil lards, les Mau rien - 
nais ne donnaient pas cher de 
cette expérience industrielle 
tentée dans leur montagne. La 


leor vallée, à Aigue bel le. à Mon- 
tncher. à Saint- Michel -de -Mau- 
rienne. à Prémont et à Saint- 
Jean - de - Maurienne. Pechiney- 
Ugine-Kuhlmaon emploie dans 


Des Savoyards ont com- 
pris que P on peut travailler 
à domicile pour la grande 
industrie. 


ses usines électro-chimiques et 
électro- métallurgiques les trois 
quarts des salariés de l'industrie 


qui quittent quotidiennement 
leurs villages situés en altitude 
ou qui se sont définitivement 
installés dans les villes de la 
vallée. En 1975. les agglomèra- 


59 % de la popluatian de Mau- 


soctales et du système de rela- 
tions entre les villages. 

Les Ateliers ruraux de Savoie 
et leurs quatre-vingt-treize sala- 
riés réparus dans six villages de 
montagne ont pourtant démon - 


de silicium, des ferro-a! liages c 


que ? ». avaient lancé en 1972 les 
membres de l' Association des 
maires et leur chargé de mis- 


nel des ateliers de Montsapey t 


Pedtiney 
Ugine Kuhlmann: 
"Nos exportations 
représentent un mois 
et demi des achats 
français ppf1|§ 
de pétrole" |P m 


L‘an dernier, le Groupe 
a participe pour / milliards de 

francs aux exportations fran- ZjÆ H 

qui représente 

A Pcchiney Ugine Kuhimana. une personne sur trois travaille pour 
Pcx porta tion. 

Ce résultat, nous y sommes parvenus en mettant patiemment sur pied 
un réseau commercial bien adapté dans 120 pays. 

Nous venons d'ouvrir nos principales agences â l'étranger aux petites 
ci moyennes entreprises françaises qui travaillent dans les mêmes sec- 
teurs d’activité que nous. 

Nous vendons également du “savoir-faire" et de l'assistance technique ; 
parmi nos dernières réalisations : une usine d'alumine de grande capa- 
cité en URSS et une usine de tôles inoxydables au Mexique. 

Cet ensembl e d'act ions nous a vaJu. cette année, l’Oscar de l’Expor- 
tation*, décerné par te Nouvel Économiste 
et le Moci, sous le patronage du Centre 
J^mpSSSr Fran Ça»s du Commerce Extérieur. 

UGINE ‘ Cxegcre Biens ü £«t tpemerj - Entreprises De pkx 

ÆSm KUHLMANN te ÏÛO périmes. 


20 000 francs — qui devait « Tèdé- seulement ont « fait le saut ». 

rer s toutes les nouvelles unités Beaucoup ont abandonné en 

de production. En 1978. la so- cours de route. L'atelier n'ein- 

clété a réalisé un chirfre d'af- ploie d'autre part aucun homme, 

[aires de 6 millions de francs. * Ceux-ci souhaitent travailler 

distribué plus de 3 millions de pendant deux ou trois mois. 

francs de salaires, réalisé des c'est-à-dire apres la saison de 

bénéfices et accordé treizième et ski et avant le début de l'été ». 

Quatorzième mois & son person- explique Colette Emieux. respon- 

oeL sable de J*ateJier de Termignon. 

« Ce système n'est pas viable. » 
« Nous sommes sur la bonne Pourtant, l'une des caractérlsti- 

cole. consiste Jean-Pierre Vit- ques des ateliers ruraux de Sa- 

toL gérant de la société et tn- voie est précisément leur sou- 

génleur électronicien. Les ate- plesse. Chaque salarié organise 


c’est-à-dire apres la saison de 


sable de l'ateJjer de Termignon. 
« Ce système n'est pas viable. » 


de compétence. Au début, nous 
avons souffert de l'image un peu 
folklorique donnée par notre en- 
treprise. Mais auiourd'hui nous 
sommes considérés comme un 
partenaire technique non négli- 
geable. » Les ateliers ruraux de 
Savoie figurent en erfet parmi 
les dix premières entreprises 


françaises de sous-traitance en 
électronique. Zis travaillent pour 
une cinquantaine de sociétés, dont 
I.BJ4.. Merlln-Cerln. Helwetc- 


salle des fêtes de Termignon 
reste allumée une partie de la 
nuit. Chaque employé possède 
une clé et peut venir travailler 
à n’importe quelle heure de la 
joumee ou de la nuit. Une seule 
contrainte est imposée au per- 
sonnel : rengagement d’effec- 

tuer. globalement, un certain 
nombre d'heures de travail. 


L’esprit 
d’une expérience 


lopper des activités de montage 
mécanique. « Le problème n'est 
plus de savoir si notre entreprise 


dus à la fragilité du secteur de ateliers de Savoie. Ce qui. alfir- 
la sous-traitance », conclut Jean- ment ses animateurs, aboutirait 

Pierre Vlttot. , à remettre partiellement en 

question l'esprit même de cette 


Après cinq années d'existence, 
les ateliers ruraux se révèlent | 
bien adaptés au contexte parti- 1 


niers ateliers ruraux crées 


personnes mais seulement cinq 
résident dans la commune. Les 
autres « montent » chaque ma- 
tin de Modane située à 23 ki- 
lomètres. Pourtant une quaran- 
taine de personnes s'étaient 
déclarées officiellement candi- 
date- à un poste. Une vingtaine 


neuvième siecle. une longue pra- 
■ tique dés métiers industriels 


tuent pour de nombreuses famil- I 


main-d'œuvre aux horaires va- 
riables selon les saisons et les 
récoltes Enfin, ils ont permis de 


ateliers ont parfois grandement ! 


LA CARTE D'IDENTITÉ 
TOURISTIQUE 
DE LA SAVOIE 
ET DE LA HAUTE-SAVOIE 

35.000 chambres d'hôtels de tourisme 
2.000 gîtes ruraux 

50.000 places de terrains de camping 

110 villages et maisons familiales de vacances 
75 stations de sports d'hiver classées 
10 stations de ski d'été 
40 centres et foyers de ski de fond 
9 villes fou stations) de congrès 
7 stations thermales 
6 casinos 
29 patinoires 
S terrains de golf 

- sans compter des dizaines de piscines et courts 
de tennis. 


Découpez le plus grand 
domaine skiable du monde 
et son village de charme 

Reberty1850 


te Génépi : 55 studios et 2 pièces “coup de coeur". 
Prix fermes et définitif s. 

Coupon réponse à REBERTY 1850 
Maison du G. SCfC. 15. bd de Vàuglrard 750JS PARIS, 
ou téléphoner, au: 5675566 
Reberty 1550. fe village des Menu 1res. m'intéresse. 

_ Envoyez-moi sans engagement de ma part. 

’ une doCTimenrufton sur.- 

D Lâchât en propriété permanente 
O Lâchât en propriété par semaine 
D Larhof UTQRING (propriété permanente 

+ service de gestion locative ) 

□ Un séjour hôtelier 

Cochez la (ou les) formule (s) choisie (s). 


avalent quitté leurs villages II y 
a dix ou quinze ans comme cet 
habitant de Montsapey pour qui 
l'élevage des moutons ne pouvait 
pas aller sans la possibilité 
d'exercer une seconde activité. 


Question 

de mentalité 

Les ateliers ruraux de Savoie 
sont parvenus enfin à résister 
aux lois du marché et à ne plus 
être des « ateliers protégés ». 
L'expérience qui ne s'inscrivait 


exemple a suivre. Toutefois. 
Jean -Pierre Vittot et M André 
Capdeville ne sont pas certains 
qu’elle soit « exportable en tant 
que telle * dans n'importe quelle 
région de montagne. 

Pourtant, dans le Dauphiné, des 
ateliers ruraux spécialisés dans 
la confection électronique ont éLé 
créés, notamment à Corps, a 
Saint-Pierre-de -Mearoz. à Petta- 
fol et à La Mûre. Leur existence, 
encore trop récente, ne permet 
pas de dire si cette tentative 
d’implantation a des chances de 


ter une mentalité de type indus- 


IA PENSÉE CONTEMPORAINE 


EXPRESSION 
ART - ARTISANAT 

FORMATION soc io- éducative 
□dultes - adolescents - enfants 
LOISIRS 

Stages à Lvon et à la campagne 

ATELIER 
DES 3 SOLEILS 












COLLECTIVITÉS LOCALES 


«Villeurbanne n’est pas la banlieue de Lyon; c’est Villeurbanne i 

Grande banlieue 


Y L n’y a vas de flirt DOW- 

\< § Que entre Lyon et notre 
®®£». avait déclaré en 
îhrlw 1(78 M. Charles Hemu. 
«pute et maire socialiste dé 
Villeurbanne, au cours d'une cé- 
rémonie officielle à l'Issue de 
laquelle il avait lait citoyen 


tion, la base de la communauté 
urbaine. Elles ont à l'évidence 
des difficultés que. par souci de 
cohérence, elles ne peuvent 
régler autrement que par la 
concertation ; circulation, le plan 


d’Han nPHr tur , L1 "? e 1 n concertation ; circulation, le plan 

Prançlyiue .Col- d'occupation des sols, le métro, 
omo, sénateur et maire de Lyon, dont la ligne principale dessert 
députe huit mois les deu* com- 
munes. « Afois Villeurbanne n'est 
pus la banlieue de Lyon. C'est 
r Villeurbanne l », répète flère- 


l’équipe de basket, et au TJIJP, 
le théâtre de Planchoa. 

Le réveil de Villeurbanne .s'est 
manifesté dès le lendemain des 
municipales. Avec, pour com- 


Lyon peut prendre quel- 
quefois ombrage de la per- 
sonnalité qu'est en train 
tT acauérir cette voisine de 
120 000 habitants. 


et lui avait remis la médaille 
d’or de Villeurbanne. «Pas de 
Mur de Berlin non plus, comme 
certains rêvent d’en construire 
entre nos deux villes ». avait 
précisé aussitôt le leader socia- 
liste. 

Les deux communes — quatre 
cent soixante-dix mille habi- 
tants pour Lyon, cent vingt mille 


doublait sa population tous les 
vingt ans. L’habitat se combi- 
nait étroitement avec les usines. 
Ville ouvrière accueillante. 
« contrairement à Lyon », dit 
M. Hem u, elle compte aujour- 


ViUeurbanne est donc différente, 
et c’est au nom de cette diffé- 
rence que l'équipe élue en mars 
1977 se bat depuis vingt mois. 
Avec succès, il faut bien le re- 
connaître. alors que députe des 
années Villeurbanne s'en allait 


Une velonié 
politique 

Autre exemple encore : en dix- 
hult mois, l'affaire Olivier-de- 
S erres — ces immeubles où s’en- 
tassaient dans des conditions de 


et régionales aboutira vraisembla- 
blement à ta reconstruction — 
souhaitée — de l’Ecole nationale 
des déficients visuels â Villeur- 
banne. sur un terrain de cinq 
hectares repris à une société Im- 
mobilière. L'emplacement récu- 
péré servira d'ailleurs partielle- 
ment à aménager un parc public. 
Augmenter la surface des espaces 


la nouvelle municipalité. 

L’exercice de la démocratie 
locale a donné lieu à des chan- 
gements profonds : création d'un 


dations vlUeurbarmaises ; multi- 
plication des référendums pour 
définir la politique d’équipement 
par quartier oa pour l’ensemble 
de la collectivité : développement 
de l'information à travers un 
bulletin a ouvert à l’opposition ». 
« Le résultat, explique Charles 
Hemu. c’est qu’ü n’y a plus un 


une solution alors que le dossier de quartier sont passées de qua- 
t rainait depuis plusieurs années, tre à seize ». Conséquence : 
De la même façon, l’action menée adjoints et maires passent de dix 
auprès des pouvoirs publics et à douze heures par Jour A. l'hÔrel 
des collectivités départementales de ville : « Beaucoup commen- 
cent à être sur les genoux. » Se- 
lon M. Hemu, si les choses ont 
— — paru se mettre en place très rapi- 

I dement, c’est « parce que le 
conseil ne connaît pas d'opposi- 


Savoie 73 

CHAMBÉRY - AIX-LES-BAINS -TARENTAISE - MAURIENNE - PARC DE LA VANOISE 



DES VACANCES DE QUALITE 

AU CŒUR DES ALPES FRANÇAISES 

un accueil chaleureux 

250 000 lits, 65 stations et centres touristiques équipés l’hiver et l’été. 

— Plus de 500 hôtels classés tourisme ; % 

— 12 000 lits en gîtes ruraux, chambres d’hôtes, tables d'hôtes, campings 
à la ferme ; 

— 20 000 ffts en villages de vacances, maisons familiales' de vacances, 
centres pour jeunes, classes de neige ; 

— 15 000 places de camping. 

le vert et le bleu des vacances d’été 

De Juin à septembre : 

Eau vivante des rivières et lacs : natation - voile - (canoë-kayak) - ski 
nautique - planche à voile - pêche tranquille et sportive. . . 

Promenades et randonnées: profitez en famille de la nature vraie. Sen- 
tiers balisés et entretenus - sentiers de grande randonnée - grande traver- 
sée des AJpes - Paie de la Vanoise - découverte de la faune et de la flore - 
■ safari photo. 

Loisirs sportifs : tennis - alpinisme - équitation - vol à voile - delta-plane - 
golf - ski d'èlè. 

Un cadre de vie : stages d'artisanat - activités traditionnelles - fêtes folklo- - 
riques - animation culturelle - visite de villes. 


puis le blanc de l’hiver 


De décembre à mal : 

Ski de piste et ski de fond - 42 stations de sport d’hiver - 700 remontées 
mécaniques - les domaines skiables parmi les plus sûrs et les mieux équi- 
pés - promenades - randonnées - cadre de vie hivernal. 

la santé heureuse 

Quatre saisons thermales : AIX-LES-BAINS, CHALLES-LES-EAUX, BRIDES- 
LE&BAJNS, LA LÉCHÈRé. 

Repos -détente -activités adaptées -distractions -shopping. ' 

L'équipement de grands sites de lourisme d'hiver est actuellement en voie d’achèvement Le départe- 
ment oriente aujourd'hui ses Interventions vers un développement mieux reparti géographiquement inté- 
grant une double préoccupation : 

— un aménagement du territoire dont r objectif est le maintien de ta population dans certains secteurs : ; 
la moyenne montagne et l'avani^ays ; 

__ «a en compte de. besoins exprimés par les populations urbaines et que tes grandes stations du 
pian neige n'ont pas permis, du lai l de leurs caractéristiques, de sa lis taire ; stades de netpe - centres de 
ski de lond - zones de loisirs de week-end. 

Pour mener â bien cette pofiüque. le CONSEIL GÉNÉRAL cfcpase rfun Fond d'aide aux communes pour 
leur équipement touristique (le FACET) et a mis sur pied, en liaison avec les communes concernées, des 
Syndicats mixtes d'aménagement. 

INFORMATION 

Association Départementale de Tourisme de ta Savoie 
5, rue du Bon-Pasteur - 73000 CHAMBÉRY - Tel. 69.30.87 
Union Départementale des Syndicats d'initiative el Offices du Tourisme 
1 1 ter, avenue de Lyon - 73000 CHAMBÉRY 


sommes la seule municipalité de 
gauche à direction socialiste 
homogène et cohérente ». souli- 
gne-t-lL 


Beaucoup des actions que nous 
menons ne sont pas inscrites dans 
le code municipale » 

Du côté de Lyon, on considère 
parfois avec oa peu d'agacement, 
mais souvent avec Intérêt, le 


| Parfais suivies. « Nous avons 
décidé par exemple la gratuité 
de l'accès aux équipements de la 
commune pour toutes nos asso- 
ciations. Lyon a pris une mesure 


L’Isère 
au minimum vital 

D ES Alpes au Rhône, Tlsère offre deux visages : m» secteur 
de hautes montagnes peu peuplé, mais représentant toute- 
fois pris de la moitié de la superficie du département, 
une agglomération de quatre cent mille habitants vers laquelle 
convergent trois vàUèes fortement industrialisées, un milieu rural 
encore relativement traditionnel, une zone septentrionale tournée 
vers Lyon, et les industries lourdes de la vallée dit Rhône. Devant une 
telle diversité, la tâche de l'assemblée départementale n'est pas tou- 
jours chose aisée. Dans le cadre de la loi de 1872, qui confère aux 
conseils généraux une mission d'administration générale du dépar- 
tement, rassemblée départementale est conduite à intervenir dans 
des domaines multiples et déterminants pour l’avenir du départe- 
ment. Et plus la volant des élus de s'insérer dans la vie économique 
et sociale de leur département est grande, p'us ces interventions 
nouvelles sont importantes. 

Ainsi le conte, général de VI gère joue-UC un rôle de premier 
plan en matière foncière , en matière déménagement et de trans- 
ports en commun, h exerce dans ces domaines une responsabilité 
importante dont Le coût financier est souvent élevé, mais conditionne 
très largement la qualité de la vie pour les habitants de l'Isère. 

De même, la montée tragique du chômage et la gravité de la 
crise jui frappe durement le département ont coriduii le conseil 
général à prendre des tnitiatives pour la défense de remploi : un 
fonds d’industrialisation a été mis en place pour favoriser dans 
toute la mesure du possible la création ou l'extension d’entreprises 
locales petites et moyennes, inciter des implantations d’entreprises 
extérieures et encourager le développement de nouvelles activités 
industrielles, artisanales et touristiques dans les régions les plus 
menacées. 

Les élus départementaux et communaux sont de plus en plus 
interroges par la population, qui sollicite de leur part une action 
efficace dans le domaine de l’emploi el donc du développement 
économique de leur région. Malheureusement, le conseil général ne 
dispose pas des moyens qui lui permettraient d’intervenir de façon 
décisive en matière d’emploi, c’est-à-dire dans un secteur où les 
responsabilités du pouvoir et du système économique sont évidentes. 

Afin d’être mieux informé, et de pouvoir alerter l’Etat et l’opi- 
nion publique, le conseil général s’est doté dernièrement d'une 
cellule d'observation économique, au sein du comité d’expansion éco- 
nomique qui est déjà son émanation. 

Une politique départementale de développement économique doit 
prendre sa place dans un cadre plus large qui est celui de V aména- 
gement du département. Les départements, devant l’impuissance des 
communes pour faire face au s minimum vital » en matière d’acqui- 
sitions foncières, sont amenés à intervenir pour préserver raoenir et 
se donner les moyens, en élaborant des plans d'action foncière, d'une 
politique efficace au service des commîmes. 

Ces nouvelles missions entraînent des charges importantes pour 
les collectivités locales frappées elles aussi de plein fouet par la crise 
qui a des mctdences directes sur le volume des taxes profession- 
nelles encaissées. 

Le diagnostic de la crise des collectivités locales a été fait depuis 
longtemps sans que des solutions sérieuses aient jamais été apportées 
par la majorité actuelle. 

La encore ü devient urgent de faire bouger les choses. 


OU ALLER? 


Un emplacement vaste, bim équipé et bien situé, c'est diffi 
Près de Lyon, La Plaine de l’Ain a pour vocation d’accu 
Ses atouts : un terrain extra-plat en lots de I à 50 ha, un 
industrielles, des matériaux bon marché, d'inépuisable 

5 00 m/seconde en moyenne), l’éneigie dés centrales èl 


ct aujourd'hui. Mais pa existe 
îdustries lourdes, 
excellente aux fondations 
lités en eau (débit du Rhône: 
iuBugey(à4km), 


des taxes professionnelles très faibles, un centre de traitent ent des déchets industriels (Plafora) 
et un prix de terrain compétitif: 36Fle mf 

Les moyens de communication correspondent à la vocation de La Plaine de l'Ain: 
rattachement par voie ferrée au centre de triage international d'Ambérieu. raccordement à 
l’autoroute A42 Lyon-Genève (mise en service proximité de l’Aéroport International 
de Salolas (25 minutes).. . 

175 ha sont déjà équipés- 


V 
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IV. — Pour un nouveau monde (*) 


F INIE l'ère de prospérité européenne 
de l'acier, de l’argent ou de la ca- 
nonnière. Le monde se redessine. Les 
rapports entre les anciennes puissances 
sont eux-mêmes bouleversés. Ce n’est 
pourtant qu’hier qu’on préparait dans 
la Drôme la soie lyonnaise revendue 
en Afrique comme en Asie. C’est dans 
la Drôme qu’aujourd'huî la chaussure de 
Romans fournit, parmi cent autres, 
l’exemple d’une industrie traditionnelle 
menacée par les nouvelles données éco- 
nomiques. On s’y souvient du rachat 
de l’usine Araoux par les Allemands 
de Salamander, qui s’en allèrent fabrî- 
ouer en Italie avant d’émigrer ailleurs. 
Charles Jourdan, cédé par les Améri- 
cains de Génesco, est passé sous le 
contrôle des Suisses de Lœw. C’est 
dans la Drôme aussi qu’on redoute 
l’élargissement de la Communauté eu- 
ropéenne, pourtant souhaité dans les 
esorits et dans les cœurs. On sait qu'il 
fait peser une lourde menace sur les 
productions agricoles. 

Face à cette situation, le Conseil Gé- 
néral réagit en tant qu’assemblée dépar- 
tementale consciente de ses devoirs 
comme des limites de son champ d’in- 
tervention. Nous ne sommes pas maîtres 
de la négociation, et c’est à travers les 
grands courants d’opinion, ceux de l'op- 
position pour la plupart d’entre nous 
— nous le disons clairement — que les 
Conseillers Généraux, comme les autres 
citoyens, s’efforcent de faire prévaloir 
leurs points de vue. 

Us se retrouvent néanmoins sur la 
nécessité d'imposer aux négociateurs 
l’examen des problèmes du départe- 
ment Qu’on prenne garde à cet asnect 
des choses ! Nous sommes tous d’ac- 
cord pour dire: « Attention à la lavande, 
aux pêchers, à l’olive, à nos vins, à nos 
industries. Pas de dédain, messieurs, sî 
le sort de l'olive de Nyons doit figurer 
dans les conversations avec les gouver- 
nements d’Athènes, de Madrid ou de Lis- 
bonne. * Nous savons que l’avenir de 
l’Europe ne dénend pas des vergers 
de la vallée du Rhône ; la réciproque, 
elle, est vraie. 

Nous aussi nous savons nous servir 
d’une lorgnette par son bon côté, 
ou voir les choses de l'Olympe. Il est 
plus difficile d’être réaliste et de lutter 
pour les réalités quotidiennes dont en 


fin de compte, dépend le succès. Pro- 
duit par produit agricole ou industriel, 
terroir par terroir, des mesurés d’adap- 
tation doivent être définies et appli- 
quées pour qu’une plus grande Europe 
puisse se former. 

Les problèmes qui se posent pour 
l’entrée des trois candidats existent 
déià. Si l’élargissement s’effectuait sans 
qu’ils soient résolus, ils s’amplifieraient 
et créeraient une situation inacceptable. 

Sans être les seules en cause, les 
régions méridionales sont les premières 
concernées. A cet égard un coup d’œil 
à la carte suffit à montrer que, même 
à ses marches, nous sommes dans le 
Midi. Pourtant, lorsqu’on évoque cet 
élargissement nous sommes générale- 
ment oubliés, écartés des plans d’amé- 
nagement. Notre appartenance à la 
région Rhône-Alpes peut en être une 
des causes. U ne faudrait pas qn’un 
fétichisme de la limite administrative 
devienne prétexte à nous méconnaître. 

Le département de la Drôme exige 
qu’on le voie tel qu’il est, sans chercher 
. refuge derrière des abstractions, un 
certain mythe rhodanien, l’illusoire acti- 
vité des chantiers nucléaires ou la 
conjugaison au présent d’avantages qui, 
telle la canalisation Rhin-Rhône, relèvent 
du futur conditiooneL A-t-on pris cons- 
cience qu’il y a près de trente ans que 
l’ouvrage de Donzère-Mondragon est 
achevé, s’est-on demandé pourquoi 
l’aménagement du Rhône plus au sud 
ne date que de cinq ans et pourquoi 
au nord on n’a pas encore atteint Lyon ? 
Pourquoi cette priorité au « tiers cen- 
tral »? La réponse est aisée. On a 
voulu d’abord produire dè l'électricité . 
pour Paris et c’est tout simplement là 
ctue les conditions hydrauliques étaient 
les plus favorables à l’implantation des 
barrages. 

■ Ce que nous voulons, c'est une dis- 
tinction plus marquée entre les grands 
équioements qui profitent à la collec- 
tivité nationale (dont par ailleurs nous 
purmortons souvent seuls les nuisances 
locales) et ce qui nous concerne en 
pronre. Eurodïf peut s'ériger pendant 
que ferment les usines. 

Atouts ou problèmes de la Drôme, 
oui peut mieux les connaître que nous P 
L’aspiration à plus d’autonomie doit 


être reconnue comme on des principaux 
vecteurs du monde de demain. 

Elle ne s’exprime pas seulement dans 
les régions dont le particularisme est 
accentué par l’histoire ou la géographie. 
Passée l’euphorie d’une croissance qui 
paraissait ne devoir ïamais cesser et 
faisait accepter un centralisme réparti- 
teur de richesses, les hommes tendent à 
se regrouper dans des communautés de 
base où la fraternité renaît. Le dépar- 
tement, structure administrative et po- 
li ri mie à .l’échelle humaine, s’en renforce. 

Nous avons senti dans la Drôme 
s’enfler ce mouvement- C’est le Conseil 
Général qui fut appelé à sauver le 
château de Grignan pour qu’il reste 
avec ses souvenirs à la collectivité, à 
qui il risquait d’échapper. C’est lui qui, 
peut-être, devra un îour acquérir le 
palais du facteur Cheval ou le site 


étrange de la forêt de Saou. C’est lui 
qui, au premier rang, combat pour la 
survie de la montagne. C’est lui encore 
qui a dû se lancer auprès des travail- 
leurs pour la bataille de l’emploi- D’au- 
tres tâches le mobilisent. D’autres 
l’attendent. 

Nous ne voulons pas que demain se 
prépare sans nous. 

Lucides nous avons refusé, dans ces 
pages du Monde , de céder à la facilité 
publicitaire. Ce n’est qu’un masque 
pour les faibles. Le Conseil Général 
a nréféré, sûr des forces du département, 
faire savoir que nous n’ignorons pas 
les difficultés de demain et que nous 
nous sommes préparés à les affronter. 
Ce langage convient mieux à notre 
temps- 

(*) Voir le Monde des 23, 25, 27 et 
2S-29 janvier. 


Le passage de neuf à 
douze membres de la 
C.E.E. se traduira par 
50 % de territoire en 
plus; 20 % de popula- 
tion en plus et seulement 
10 de^ richesse en 
plus. 

- L'espace communau- 
taire, déjà hétérogène, 
va devoir intégrer des 
territoires nouveaux. 

Le devenir de chaque 
région, sans aucune ex- 
clusive, doit faire l'ob- 
jet d'une nouvelle 
réflexion. 


DRÔME 4 

•C-î- ** * 


La Drôme, au sud de l'Europe des Neuf, occupera, dans la nouvelle Communauté, 
une position plus centrale, plus près de Bruxelles que de Madrid... ' 


PARIS-TOMBOUCTOU 

ou de Lapeyrouse à Ferrassières 



L 'AUTOMOBILISTE . qui 
voudrait se rendre aux 
deux points «xtrômes de 
la Drôme en empruntant tout 
le réseau des routes dépar- 
tementales devrait s'apprêter 
à renouveler plusieurs fois son 
plein et à prévoir de nombreu- 
ses étapes. Au long de 
3800 kilomètres, de Valloire 
en Beauchéne par Montmlref! 
ou Val-Maravel, U parcour- 
rait la distança de Paris à 
Tombouctou. 

Dure et lourde charge pour 
le département Que les C.D- 
auxquels il a consacré 84 mil- 
lions de francs en '9781 Si 
notre hôte, séduit, prolongeait 
son séjour. Il aurait tout loisir 
de le faire en flânant sur les 
voies communales pour les- 
quelles les crédits départemen- 
taux ne cessent de croître. 
Cent pour cent d'augmentation 
en cinq ans pour l'investisse- 
ment, 650 % (!) pour l'entretien. 

Dans le même temps. les 
crédits d’Etat n'aug mentaient 
que de 21,5 %. 


PRÉSENTATION DE Z.I. POUR USINES 


v A modo s'inspire cette 
§ Æ année a’ un certain 
charme rétro. Inquiet 
peut-être de ravenlr. on aima 
encore en 1979 présenter des 
zones industrielles (les Z.l.) 
comme on le faisait à raube 
des ' années 60. La Drôme, 
dont la collection est par- 
ticullè'o-nent fournie, montre 
à la fols des terrains sobres, 
correctement conçus, et des 
zonas dù très haute qualité. 

. .Tout ce qui, demain, peut être . 


nécessaire pour réussir et se 
distinguer s'y trouve rassem- 
blé : autoroute, voie terrée, 
port sur le Rhône, énergie. 
aérodromes à proximité, bu- 
reaux des douanes, services 
aux entreprises „. 

L’environnement de c es 

sites, comme un bi}ou pré- 
cieux sur les- robes des plus 
grands couturiers, n'est pas 
un des . moindres attraits de 
cas zonas. < 


CONSEIL GÉNÉRAL DE U DROME 

AIDE (Agence d'implantation 
et de Développement des Entreprises) 

S, Fbg Saint- Jacques - 26 000 VALENCE 

Tel. (75) 43-28-76 


La série de Valence avec 
la ville chef-lieu. Portes-lès- 
Valence et Bourq-iès-Valence. 
présente une gamme particu- 
lièrement séduisante. Celle de 
Monté/imar et du Sud et celle 
de . Romans, Bourg-de-Pêage 
tiennent la comparaison, mais 
. ni /es unes ni les autres ne 
doivent taire oublier la variété 
et le charme discret des 
autres sites. 

On se prend en les regar- 
dant à rêver d’une reprise 
rapide de la croissance. Nul 
doute qu'elle pourrait revêtir 
ici ses plus beaux atours. 

Les références dêfà acquises 
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Dans les ateliers protégés, les ouvriers handicapés veulent cesser d’être des assistés 

Les O.S. de l’oubli 


T UBES de néon en cours de 
montage, pièces pour auto- 
“ÿ 11 ' mr fraiseuse, réri- 
ncatJcm et emballage... dans les 
diverses travées de production de 
1 atelier protégé (1) pour handi- 
capés de Saint-Etienne (Loire), 
créé en 1981. règne une effer- 
vescence studieuse pour terminer 
a temps les commandes en sous- 
traitance. lies délais sont courts, 
les JH 1 ** aesez bas - C'est à ces 
conditions que l’atelier a hérité 
«Tune production ordinairement 
effectuée par les quelque cent 
donneurs d'ouvrage. Certains 


A Saint-Étienne on sait 
que le handicap physique 
n’est pas insurmontable 
pour apprendre et exercer 
une activité Professionnelle . 


postes sont assurés en binôme. 
Des machines ont été modifiées 
pour faciliter le travail selon 
le handicap. A première vue. ce 
sont les seules particularités de 
cet atelier où travaillent 
soixante ouvriers et quarante 
ouvrières, en majorité de moins 
de trente ans. L’encadrement — 
an pour dix — est assuré par des 
professionnels de l’industrie. 


majeur ni insurmontable pour 1 


U) Eta 1978, U existe en France I 
une soixantaine d’ateliers protégés I 
regroupant trois mille handicapés. J 


izn dans la Loire, un dans la Drôme 
et trois en Haute-Savoie. 

(3) La projet est lancé par ^.Asso- 
ciation pour la rééducation, la pro- 
motion professionnelle et sociale 
des handicapés physiques, l’ABEP- 
3 HA de Saint-Etienne, qui gère 
l'atelier protégé. Celle-ci regroupe 
la Fédération des mutilés de France. 
l'Association, des paralysés de '-'tance, 
la Caisse d'allocations familiales, 
la Caisse de sécurité sociale, las 
Assedic, la direction départementale 
du travail, la direction de l'action 
sanitaire et sociale, la ÿjPA.7 la mu- 
tualité sociale, etc. 


grégation selon les handicaps. 
Ou y favorise, outre l’efficacité 
et l’assiduité. la polyvalence qui 
rendra Je reclassement éventuel 
plus facile. Ainsi passe-t-on de 
la chaîne et du travail en équipe 
au poste Individuel, où les tâ- 
ches sont décomposées, adaptées. 

« Les machines sont modernes, 
il n’y a pas de Chefs trop heu- 
reux de l'être comme à Villeur- 
banne. et. le trama, fini, on vit 
en voie, alors que là- bas on tra- 
vaillait et logeait ou même 
endroit . sans jamais r encan ter 
personne »_ Ce jeune ouvrier a 
passé quelques mois dans un 
autre atelier protégé, à Villeur- 
banne. qu'il a dû quitter car son 
rendement y était jugé Insuffi- 
sant. A Saint-Etienne, depuis 
deux ans, U se sent plus à 
l'aise. Il a récemment été élu 
délégué syndics L 

A l’atelier, qui n 'assure ni 
hébergement ni transport, pour 
bien dissocier vie professionnelle 


ainsi atteindre 130 % dn 


tous regrettent : que la loi 
d'orientation de 1975, mise en 
application sur ce point en 197a, 
ait supprimé le cumul du salaire 
et de l’allocation aux adultes 
handicapés ainsi que les alloca- 
tions de compensation. Ces der- 


Isolis 
et ignorés 

En attendant, la plupart ont 


et vie privée, les horaires sont 
fixes, mais II n’y a pas de poin- 
tage. Trente-cinq heures par 
semaine pour un salaire basé en 


Au-delà de ce minimum de 
revenu sont versées d'autres 
bonifications. Le revenu mensuel 


PACCARD, 

nous exportons nos tèchniques 

Pour la nouvalte année, des CLOCHES FRANÇAISES Marneront 


moulas! et des plus modernes (acco ratage) est une garantie de qualité. 
La fabrication des moules à raide de ta planche A trousser, la dre perdue 
pour les dessins conservent à ce métier son caractère traditionnel et 
artisanal. Toutefois, cela ne suffit plus: les exigences des experts, des 
musiciens et des cari Honneurs rendent nécessaires le contrôle des alIUnes, 
r analysa fine des fréquences de chaque note (B y a cinq principales 
harmoniques dans une clocha). 

Ce eouci constant de perfection a permis è cette fonderie, 
DEPUIS 1796. de se hisser au premier rang et a fait de la France un des 
paya exportateurs le plus important. Souhaitons è cette entrepris* et, 
en particulier, à Monsieur Plem» PACCARD et à sa famille, de pouvoir 
encore longtemps perpétuer cette tradition. 

FONDERIE PMXiM^~AÏéNECY-L£yiBM 74000 


une banque privée spécialiste du financement 
des P.MJE. et de la gestion du patrimoine 
des particuliers... 

borique LciycJemier 

HAUTE-SAVOIE ISÈRE " LYON 


8BSJL 


UN GROUPE INTERNATIONAL 

QUI PARTICIPE A LA VIE DE SA RÉGION 


Le GROUPE SEB S JA assure, sur un effectif total de 9.000 personnes, plus 
de 5.20 0 emplois dans ses onze établissements de la région Rhône-Alpes. 

Sous ses marques CALOR» SEB, TEFAL, LE TREFLEf JAhïET '» le 
GROUPE SEB S.A. est au premier plan de l’industrie de l'équipement 
ménager, électroménager et des loisirs. 


Leader du marché français 
pour un grand nombre d ar- 
ticles, Je GROUPE SEB SA 
est aussi le premier exporta- 
teur français de friteuses, 
autocuiseurs, fers à repasser, 
articles anti-adhésifs— ven- 
dus dans le monde entier, 
notamment par l’intermé- 
diaire des filiales étrangères 
implantées dans les princi- 
paux pays européens et aux 
U -S A. 


Dans le GROUPE SEB SA, 

un salarié sur trois travaille 
pour l’exportation. 



société préfère nous laisser à 

part, pour ne pas gêner le regard 
des autres », dit -on dans les tra- 


alnsi perdu depuis on an une 
part Importante de leur revenu. 
Tel cet homme de quarante ans. 


mensuelle a été de 1000 francs, 
soit Je tiers de ce qaU touchait 
avant. « Drôle de façon de nous 


La mission de l'atelier protégé 
est de faciliter l’adaptation au 


quelconque. Tels sont les textes. 


nel pour la promotion et l'emploi 
des handicapés, l’atelier ouvert 
à Creusot-Loire aurait permis, 
quant à lui. de regrouper 1 les 
. « grands absents » sans trop de 


tion spécifique aux handicapés 
et de leur travail comme palliatif 
dé la récession? Malgré la restric- 


tlel inévitable, la direction de 
l'atelier de Saint-Etienne pour- 
suit ses efforts en faveur de la 
réinsertion. Elle ouvrira prochai- 
nement dans l’atelier un Centre 
-d’aide -par le travail dont le prix 
de journée est financé par des 
fonds budgétaires du ministère 
de la santé et de la famille. Cela 
facilitera-t-il la couverture des 
frais de gestion de l’atelier ? 

Certains des salariés'' suivent 
depuis peu une formation . com- 
plémentaire au Centre dp réédu- 
cation professionnelle qui vient 
d'ouvrir ses portes il Saint- 
Etienne. Dans les six sections où 
le niveau va de l’O-S. à l’agent 
technique, on apprend entre 
autres la mécanique générale, le 
dépannage hi-fi et audio- visuel, 
la formation de magasiniers. Les 
stagiaires sont admis après avis 


nouvelle formule 

Pour suivre Ht 
comprendre ce qui se 
passe dans la région 

,Un nouveau style 
d'articles et d'analyses " 

• accessibles et vivants 

; * proches de VactuaUté 

Revue bimestrielle - 15 F. 
Insee Rhône-Alpes 
165, rue Gëribalâî — 
Lyon 3e. 


professionnel dn département. 
Logés, nourris, formés gratuite- 
ment, Ils touchent des allocations 
correspondant à celles de la 
formation professionnelle des 
adultes. Le foyer d’une soixan- 
taine de planes est « d'abord un 
communauté d'adultes /onction 
nant avec un minimum œ règles, 
où l'on réapprend, à vivre, pro- 
fessionneUcment et socialement », 
explique M. Rouvière, le direc- 
teur. En fin de stage, le centre 
cherche. & placer les élèves dans 
les entreprises. 


î de 16.61 «&, alors que le 


travail à n*lmporte quel prix 
comme dans les prisons, les hos- 
pices ou les asiles, 11 faut suivre 


de très près l’évolution, techni- 
que et faire un rendement suf- 
fisant. « La tentation peut être 
grande dans ces conditions, craint 
Marc Eléchet, do garder le 

P longtemps possible ceux qui 
ement surmontent leur han- 
dicap et sont opérationnels. » 
Quelle usine n’hésiterait pas & 


dicap et sont opérationnels. » 
Quelle usine n’hésiterait pas à 
se débarrasser de ses meilleurs 
éléments ? Ce genre de contra- 
diction peut nuire au reclasse- 
ment et engendrer un détourne- 
ment de l’Institution. Autre 
déviation : des entreprises de- 


mandent, comme la Toi les y 
autorise, à ouvrir leur atelier 
protégé pour éventuellement bé- 


Ce centre et râtelier protégé 
. s’inscrivent dans un projet de 
création d'un Institut de reclas- 
sement professionnel (2). Né à 
Saint-Etienne, c'est la première 
approche globale du problème 
coordonnant les diverses Institu- 
tions : orientation, formation, 

activité, réinsertion seraient 
assurés complémentairement 
- Bout supprimer l'esprit de cha- 
pelle, ou de concurrence, dont 
certains handicapés sont parfois 


Paysages 
de Vatome 

C ’EST fait / Burodif produit ses premières unités d’uranium 
enrichi, la centrale nucléaire du Tricasttn s’achève, celle de 
Cran s se construit, celle de Satnt-Maurtce-VExü est déclarée 
d’utüité publique. Le terrain déblayé. Ul Franco-Belge de fabrication 
des combustibles nucléaires développe, à Romans, ses activités, Bugey 
en est à sa troisième tranche, le site de Creys-Malville se prépare 
i recevoir son surgénérateur. S’ajoutant aux installations de Pier- 
relatte et de Marcoule, ces travaux transforment la vallée du Rhône 
en val nucléaire. Il nous faut faire avec ce qui noua fut imposé. 
Qu’on me permette simplement de relever, avec une certaine ironie 
triste. qWü aü fallu attendre le projet de Nogent-sur-Setne pour 
que Paris s'émeuve. 

Dès 1974, f avais provoqué, au conseil . régional^ Rhône- Alpes, la, 
création d’une commission spécialisée sur les problèmes nucléaires. 
En 1975. je fis ouvrir un débat devant le conseil général de la 
Drôme, auquel participèrent notamment Lew Kauxmfki, Philippe 
Lebretim et des responsables dTEDF. Initiative reprise peu après 
par nos collègues de l’Isère. Le débat se poursuivit en présence 
d’Harmm Tazieff et eC Alain Bombard à Montëtimar : Qu’est-U réstilté 
de cet ensemble de réflexions ? La question fondamentale 
est demeurée sans réponse. L’opinion du professeur Né cl n’est pas 
ceüe du professeur KoioarsJd, ni celle du professeur Lebretim, ni, 
non plus, ceüe de tel ou tel outre -homme de science. Ces oppositions 
vous troublent. Il n’est pas aisé de choisir alors que notre génération 
sait que, par ses décisions, elle engage peut-être, pour tes prochaines 
années, la paix (Tvn monde démuni d’énergie, et peut marquer son 
avenir lointain ^hypothèques séculaires. Qui d’entre nous ne s’est 
surpris à envier ceux qui ont tranché et gui pensent que. pour ou 
contre, fis détiennent la vérité 7 Effrayante assurance. 


Lorsqu’on implante quelque part une importante unité indus- 
trielle, on cherche à l’insérer au mieux dans son environnement. 
C’est dans le complexe de Fos, qui la déborde largement, qu’a été 
placée la Solmer. Dans la Drôme, à 150 kilomètres de là, nous lé 
saxons car, pour un-peu, on en aurait- fait remonter les effets béné- 
fiques jusqu’à Dunkerque / Mais lorsqu’il s’est agi de coordonner 
l’implantation d’établissements nucléaires alignés tout au long du, 
Rhône, plus personne n’était là en dehors des chantiers et de leurs 
environs immédiats pour aménager. La rriüe que f administre se situé 
à 10 kilomètres au sud de la centrale de Cruas et à moins de 20 kilo- 
mètres au nord du complexe du Tricastin. S’il n’y avait le défilé de 
Domtère, on pourrait les voir l’une et I autre. Qu’a-t-on coordonné ? 
Rien. Le conseü général de la Drôme n’a pas même été consulté 
sur le projet de Cnuu, prétexte pris que ce dernier se situe en vive 
droite du Rhône, dans T Ardèche, juste en face, le département de 
la Drôme n’est évidemment pas concerné, car chacun sait bien que, 
tout étant prévit, les limites administratives seront scrupuleusement 
respectées quoi gu’ü arrive. 

Cet Impérialisme nucléaire était -fl voulu ? Quand un Chargé 
de mission de la DATAR écrivait qyfü ne voulait pas d'un chapelet 
. d’usines le long du « site fragile s de la vallée du Rhône, peut-être 
savaU-ü déjà, lui, à quoi nous étions destinés ? 


Probablement serions-nous moins amers d’être, au nom d’un 
certain intérêt national, dépossédés de notre région et de voir des 
chevalets monstrueux porter edOeurs V&ecMoiti si les sacrifices 
imposés .nous valaient emplois et. compréhension. C’est l’inverse qui 
se produit. Parce que de grandes entreprises, dont peu étaient régio- 
nales , ont embauché très provisoirement sur le chantier du Tricastin, 
où' aies débauchent déjà, nous nous' sommes vu décerner une palme 
de progression de remploi dans les grands établissements. Parce que. 
les travailleurs de cés entreprises, comme pour toutes les centrales. 

. où qu'elles puissent se faire en France, étaient souvent des immigrés, 

' on en a déduit que nota n’avions pas besoin de développement 
industriel. Certains, que f aurai la délicatesse de ne pas nommer, 
ont mime suggéré qu’au regard de cette situation, non seulement 
on continue À ne pas favoriser le développement de la vallée du 
Rhône, mais encore qu’on transfère chez eux une partie de nos 
activités. 

S’ils nous envient. Ta recette est simple et je peux la leur 
donner r qu’ils acceptent les centrales nucléaires. 

Bn échange, peut-être aurions-nous pu recevoir te fie ou telle 
activité sans risque, liée au nucléaire, et implantée affleura, sans 
doute parce que nous étions servis en atome, donc pim riches. Je 
pense notamment à la fabrication des tubes de zirconium, dont nous 
attendions P installation. Peut-être bénéficierions-nous de tarifa spè- 
ciaux d’électricité au lieu de devoir nous battre pour tenter d'abais&er 
les coûts prohibitifs de là thermie qu’on nous propose avec les rejets 
encombrants d'eau chaude. 

Après Fos, voici un autre grand chantier qui S’achève. Entre’ 
temps , nos demandes d'emploi ont grimpé comme aSOeurs. 


président du conseü, général de la Drôme. 
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Lyon, qm fat le berceau dn christianisme en France, est aussi à l’avant-garde des recherches pastorales 

Les premiers seront les prochains... 


première vue. l’histoire du Lyon-la-pudique est plus flère 


JLX santé. Comme si le passé 
B’iniDosalt plus que le présent, 
et a fortiori l'avenir. L’ancienne 
capitale des trois Gaules (bel- 
gique. aquitaine, lyonnaise) 
choie ses vestiges, que la récente 
construction du métro a encore 
enrichis. 

Les noms de Blandine — la 
douce, — torturée et Jetée aux 
chiens en 177, de Pothin l’asiate 
et du grand Irénée. les deux pre- 
miers évêques, sont plus souvent 


Dans le domaine de 
F œcuménisme* de la pasto- 
rale des foyers mixtes, de 
la catéchèse , V aggloméra- 
tion lyonnaise est le lieu de 
plusieurs expériences ori- 
ginales. 


, Le terme de « formation * est 

de ses grands absente que de un des maîtres mots du chrls- 

ceux qui oeuvrent aujourd'hui à tfanlsme lyonnais. A deuxième 

l’abri des regards indiscrets, vue. les Eglises fourmillent 

Lyon, austère et mystérieuse, ne d'initiatives. Sur un fond de 

se donne pas au premier venu, décrépitude peut-être, elles ap- 

qul doit se méfier de ses visages profondissent leur fol. avec per- 


Ce n’est pas par hasard si les 
vingt -deux maisons religieuses 
la patrie de Guignol). Amoureux d’accueü qui organisent des ses- 
plus que quiconque de sa ville. sions tournent a plein. Ce n'est 

le Lyonnais répugne à se vanter. pas une coïncidence si la fa- 

Le catholicisme y a sécrété «Ju 
d’énormes structures : celles-ci ^ 

s’effilochent plus ou moins vite. aUX dixièmes clercs, en a 

et lorsqu’elles existent encore 
fonctionnent un peu dans le JJ**»} 


ouvrages spécialisés (I). 

Distinct de la catéchèse, un 
service autonome anime la for- 
mation des adultes, axée sur 
« VtnteUigence de la foi et la 
responsabilité des laïcs ». Ses 
premiers résultats sont encoura- 
geants si l'on en juge par l'Inté- 
rêt suscité. L’Action catholique 
se survit, mais 1'A.C.O. compte 


en 1974. trente-quatre mariages 
sacramentels contre quatre as- 
semblées de ce type ; en 1975. 


dix-huit. Se scandalise qui 


verse. La loyauté et la liberté 


ESaSiïhi* SÏÏ^St S*Se: < 


première Moitié du vingtième actlf ° ù . quantité de 


K moncés que ceux des vivants. 

même pour Pauline Jarlcot 
((morte en 1862). fondatrice de 
la Propagation de la foL l’abbé 
Paul Couturier (mort en 1953), 
pionnier de l’oecuménisme spiri- 
tuel, Joseph Polliet imort en 
1972). de la Chronique sociale 
et écrivain tous azimuts, le car- 
dinal Gerller (mort en 1965), 
Gabriel Rosset (mort en 19741. 
providence des sans-abri, et tant 
d'autres. 


siècle n’a pas été faite. * Lyon 
s’en trouve quelque peu humi- 
liée», nous a confié un homme 
d’Eglise. La récente disparition 
des institutions Jésuites, par 
exemple, sans parler de l’incom- 
parable bibliothèque émlgrée & 
Paris, a laissé un vide qui ne 
sera pas comblé. Lyon a parfois 


de Jeter le manche après la co- 
gnée. Le peuple est patient et 
méthodique ; sa foi reste vivace 
et les moyens d'évangélisation, 
pour être devenus plus pauvres, 
ne sont ni négligeables ni négli- 
gés : sa méfiance à l'égard des 


pousse au travail et à l'étude. 


variées (cinq ou six sont moni- 
teurs d’auto-école). Enfin, le dio- 
cèse comprend trente prêtres-ou- 
vriers à proprement parler qui 
se souviennent, avec une cornpla.1- 
- 3ÏZ“- — j. r * , , sanoe légitime, que Mgr Ancel, 

du l’nwS fut le premier éréque- 
ff liturgiques 0UTri er a, France à une époque 
sont repûtes. héroïque où la Curie romaine dis- 

qualifiait brutalement cette 
Marier forme d’apastolat prophétique. 

Dans les milieux de la santé. 

Cflitore fit foi qui sont très nombreux (vingt 
mille étudiants, quarante-cinq 
La vie paroissiale proprement ntune^im 

ÏÏSs spécifique pour ■ inventer 

mais dans une proportion moln- ... nr t nirrrp et dp Tiens er 
tîL Pl i« chrétien à Itntntton tte vrofee- 
tradltKmnels que d autres les Bionn els nui n’ont que faire de 
Lyonnais sent en tout cas plus rirutttutiàne. Marier culture et 

tolérants . leur évêque leur donne foi transformer des Impasses en 

I exemple. Il y a des cultes domi- passages, encourager la rec-her- 

nicaus pour tous les goûts. Dans créer des bourses, tels sont 

certaines églises, les cultes sont ^ buts recherchés. 

préparés à tour de rôle par tel _ . . .... „ -, 

ou tel quartier. On cite l’exemple Lyon, ville de tradition . Sans 

de Lozanne, petite commune doute, mais sans raideur. A Per- 
proche de Villefranche-sur- rache, en plein passage, au sortir 
Saône, dont la paroisse est entiè- de la gare — boutique parmi 

rement entre les mains des d autres boutiques — les am- 


Comme 
des perce-neige 

Sur le plan œcuménique, Lyon 
est sans conteste une ville pilote 
Rien de ce qui compte du point 
de vue religieux n’est fait en 
vase clos. La présidente du 
conseil d’élaboration de la re- 
vue d’inspiration dominicaine 
Lumière et Vie est une protes- 
tante, professeur de philosophie ; 


nlsent la pastorale. La « région » 
protestante compte quinze dépar- 
tements et quelque trente mille 


foyers- Son homologue catho- 
lique : treize diocèses pour onze 
départements. 

En un sens on peut dire que 
l'agglomération lyonnaise vit sur 


depuis plusieurs années une expé- notre temps et ne détient pas les 

rience de catéchèse œcuménique cle£s de j 'avenir. Ses initiatives 

pour les enfants catholiques de morcelées et inchoatlves. 


», est l'un des piliers de La 


et qui constitue une sorte de 


Mais dans cette région le tissu 
de la fol et le tissu ecclésial 


dans certains secteurs, on pour- 


complément A S.O.S. Amitié dans ce diocèse à des a perce- 

pour les personnes en détresse neige „ dont n serait B pr éma- 

M "** téléphoné. Mais son action - - - ■ 


Journal des Savoyards ' 


RemlSeux 194 ^ S&mt-AIba^a recoeUleinenti trouvent un centre 
ouvert les voles au renouveau ^ e “ a ij? 3 laïcs - , De , mÈme 
liturgique allant jusqu’à supprl- ^la Part-Dieu, en plu» Impcnw 

mer toute quête et tout tarif de tant. Au bori delà Saône, une 


vants en quête d’informations 


avec l'aumônerie des prisons et 
a créé un groupe multïprofes- 


turè de faire un bouquet 

HENRI FESQUET. 


est aussi l'un des plus importants . 
hebdomadaires régionaux d'information 
de province. 


Autre caractéristique : la plu- 
part des responsables diocésains 
des grands secteurs de la pasto- 
rale sont des chercheurs qui es- 
sayent d'échapper à l'ankylose 
institutionnelle. Lyon compte 
davantage de catéchistes perma- 
nents et rémunérés que Paria. 
Noblesse oblige : c’est le Père 
Colomb, sulpicien, le grand ré- 


chapelle à l’intention des mari- posent dans ce secteur si désixé- 


niers des deux ports de com- 
merce. 

Plus originale et sans osten- 
tation. mais non sans courage, 
telle paroisse de la ville accepte 
que des couples qui viennent de 
se marier à la mairie, mais ne 
désirant pas le faire sacraraen- 
tellement, viennent prier à 


Enfin Lyon se trouve être à 
la pointe de la pastorale des 
foyers mixtes. C’est grâce au 
Centre Saint -Irénée, animé par 
un dominicain, qu'ont eu lieu les 
premiers baptêmes et mariages 
œcuméniques. Des groupes vi- 
vants expérimentent la «chance» 


l'église avec leur famille et leurs que représente leur union £ 


teur d'une revue d’éducation per- 
manente très ouverte. Cultures et 
Foi (un millier d’abonnés), qui se 


novateur de la catéchèse en invités. Voici quelques chiffres 
France, qui a mis l'enseignement peu connus sur cette initiative : 


laCourly 

LA COMMUNAUTÉ URBAINE DE LYON 

55 communes - 1 communauté - 1.200000 habitants 


LYON, terre hospitalière. Soo aggloméra- peuples et le présent, volontaire et organisé, en naissant, le sport, l'éducation pour la 

tion, millionnaire en habitants, métropole devient évidence, part qui les concerne, la vie sociale, et sur- 

d'accudlpourlous ceux aïoioes ceUes qui Voici l'union féconde entre les coteaux tout la culture qui n'est pas un des aspects 

la veulent avec nous économiquement sensuels du Beaujolais, les Monts d'Or, de la politique mais qui devrait en être la 

puissante et diversifiée, urbanisliquement enfants du soleil, et la plaine industrieuse, base et l'objectif final. La culture, c'est-à- 

harmonieuse et aérée, intellectuellement Réveil superbe d'une Cité où le temps dire la liberté. 

aimée dans ses murs et considérée à l'exté- ■ s'écoulait lentement naguère entre la Saône “Aux Communautés urbaines, le bien être 

rieur- au cours apaisant parla recherche de 

Voici la synthèse . et ,e Rhône à la TT1VK 1\Zj IK I K OPO T propreté, de la 
entre un passé près- verve puissante. nTrmnxT a i r n ■ sécurité, du silence 

■ n ■■ ■ ■ ■ tigieux, la Capi- Au service de celle INTERNATIONALE «du confort ur- 


tale des Gaules, ' agglomération, du 
et C ondate où département et de la région, u 


muté urbaine qui vient de franchir ses dix écrite hier dans la splendeur inouïe de la 


blaient ses ans d'existence. 

LECPjL ZCECfc trois Son action quotidienne, comme l’écrivait ' Saône « Ies immeubles ravivés du Vieux 

Fn ■ Fil ■ ■ cents Francisque COLLOMB, son Président, le Saint-Jcanirassemblés autour de sa caüiè- 

l i ibii n BeSe 18 mai 1978. en présentant un important drale, c'est aujourd'hui l'histoire vécue 

i* ■■■ ■ n n n o document de travail intimé “Orientations d 'une métropole industriel le équipée admi- 

■fchMttLbfcfalifta IMSiSib pour un mandat 1978- nistrativemeni et inteUectuelfement pour 

19S3", est souvent pro- recevoir et retenir tous ceux qui voudront 
LILIUr 1 n^K»^r L - n - ri - rL g-*-*-»-M- M->-»-» saïque. mettre leur imagination et leur esprit d’en- 

totoTOmfnoSS H r ^. de . L y° N -. l ^ n . éIro P ole inle . ma - 

SSîliwta t^ P Jl U A N m^ el où 

■ ■ T-» !!■■■■■■■■■ 'T “ T** 1 ^T.r 1 iiirent retrouvées les premières traces de 

il s'agit bien là de £ qualitéde^iede ^ 

lüfcl R iFISr renvbonncment, du «dre de vie. Aux péUe da décB,ons pol " ,<!ues ««nielles. 

cornmunes I e supplément de bonheur au- En un temps où chacun, dans notre Société 
B B B-l R ,mAmLR p m ■ ■ Q uel lout êû* bumhin devrait avoir droit a conquis le droit à la connaissance et 


Renaissance. Entre les rives colorées de la 


asti*, 


UkQuQu&OoU.&iUI 




où la libre circulation des idées et des 
hommes doit être la règle, l’épanouisse- 
ment de chacun requien le droit à l’infor- 
mation et à la communication. LYON et 
sa COMMUNAUTÉ URBAINE, grâce 
â leur équipement et à leur aéroport inter- 
national de SATOLAS, vivent déjà en 
direct avec le monde. 


André SOULIER 

Adjoint au Maire de LYON 
Vice Président 
de la Communauté Urbaine 
Délégué aux relations extérieures. 


Couriy 
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Le fondateur de la Comédie de Saint-Etienne reprend la route en solitaire 

Dasté en solo 


Robert Gironès 
quitte le Huitième 


C 'EST un Parisien, de père 
gascon. Mais, depuis le temps 
que sa vie est à Saint-Etienne. 

IJ fait partie de ta v»j s . il tut un 

pionnier de la décentrai IsaHûn théâ- 
trale. Dès 1945 f| était à Grenoble ; 
dis 1947 6 Saint-Etienne : trente ans 
passés et les plus beaux souvenirs, 
ise pl 15 clairs enthousiasmes. On a 
écrit de lui ! « Il tff a qi/à le 
regarder, on sait tout de auhe qu'il 
dit la vérité. - On sait tout aussi vite 
qu’IJ est modeste c'est-à-dire sage. 
Déjà cette façon de rappeler à tout 
coup qu'il a ôté beaucoup aidé, par 
Jeanne Laurent d'abord, qui, à répo- 


On le voit toujours dans 
la région ... en compagnie 
de Desnos , de Michaux , de 
René Char. 


munlcipaJItôs ensuite. 

C’est quand même fui qui fit la 
Comédie de Saint-Etienne, lui donna 
son lustre, la fit aimer. Et Saint- 
Etienne eut bien de la chance. De 
Jean. Dasté, la ville ne savait peut- 
être pas grand-chose mais II avait 
l’essentiel pour se faire adopter. Il 
n'amvaJt pas -pour épater. Ce qu'il 
avait appris depuis 1820 chez Jac- 
ques Copeau, puis avec des André 
Barsacq. des Jean Vigo, Il le mettait 
au service d'un public qu'il ne vou- 
lait. Justement pas parisien, mais 
plus simple, plus paysan, plus 
ouvert. 


que des Idées reçues. Cétalt pour 
les bourgeois de la villa, doux ou 
trois fols par an. une tournée bien 
classique ou bien boulevard 1ère. une 
Illusion factice. 

Jean Dasté changea tout cela. Il 
ee mit à Jouer sur les places, devant 
l’hôtel de ville, dans les quartiers. 
Et oe fut pour (es mineurs. Ces gens 
pratiques, restés paysans dans 
l'âme, se demandèrent au début de 
quoi H retournait Des places à 
1 franc, 2 francs, bravo I Mars après 
tout on avait bien le droit de dire 
ou de murmurer : - Pour ce prlx-ià 
lia vont pas se donner la paino— - 
On vit qu' - Ils - se ta donnaient 
et on (e vif tout de suite. Dés lors 
c'étaft la gratitude assurée à perpé- 
tuité pour toutes ces années d'exal- 
tation qui aujourd’hui sont des sou- 
venirs. 

• La population sentait une troupe 
é son service, vraiment: Noua étions 
!&, on noua connaissait, on voyait 
que nous étions des travailleurs 
comme les autres. Et on noua aimait 

C'était le temps de la parade. La 
parada se promena dans la dépars 
tentent et au-delà. Elle courut la 
plaine et ta monlagnB. passa de 
Montbrison â BoSn. de Roanne à 
Ambert. poussa jusqu'en Savoie, 
revint vers l'Isère, le DrOme. On 
logeait chez l'habitant Le terrain 
était préparé par des associations 
comme Peuple et Culture. Travail 
et Culture. Les enfants aidaient à 
planter le décor. On se répandait 
dans (es cafés d’alentour pour des 
discussions sans* fin sur le métier, 
les spectacles passés, a venir. 

Le département de la Loire ne 
pouvait que faire merveille. Lui qui. 
à son ordinaire, n'avait rien 
demandé se voyait choisi. Il lui res- 


tait â se montrer comme n est, 
accueillant amical, il vit Jouer pour 
lui comme Jamais II n'auralt supposé 
Macbeth. Antigone, la Mariage de 
Figaro, la Bourgeois gentilhomme. Jeunes.» 
les Fourberies de Scapin. 


La passion sociale s’en mêlait 
dans les visites aux écoles, aux 
maisons de Jeunes, aux collectivités 
d’ entreprises, aux Aciéries de la 
mariné. Chacun eut sa part et tous 
l’eurent tout entière. Il suffisait de 
mettre la fierté de côté. Aujour- 
d'hui. Il reste (a reconnaissance : 

I Ah I si vous saviez quand voua 
êtes venu A Montbrison, ça a changé 
notre vis. » 

Cette nouvelle renaissance ne 
devait pas s'essouffler. Mais Jean 
Dasté. minèrent, le baladin, ne 
pouvait s'accommoder d'une Comé- 
dia qui s'institutionnalisait, sur 
laquelle pesait de plus en plus 

I I exigence administrative. U 


Il est toujours à Saint-Etienne, 
mais II a repris la route, les routes, 
en solitaire, avec, pour toute Inten- 
dance, une valise et des masques. 
Sans tapage. K promène un spec- 
tacle bien à lui. composé de récits, 
de poèmes, soigneusement préparés. 
cholBia dans TchéKhov. ou dans 
Homère ou dans Dostoïevski, Et 
puis René Char, Henri Michaux, 
Boris Vian mêlés à Baudelaire, à 
Villon, à Desnos. Ceux qu’ïl aima 
pour ceux qu) na manqueront pas 
de les aimer. Enfin ce que tout la 
monde attend, c'est la partie paro- 
dique. celle où II sort ses masques. 
Alors H devient Pompidou. Chirac, 
Messmer, Druon. U a réuni de ce 
que dirent tous ceux-Jô une antho- 
logie qui le met en Joie. 


Avec ce bagage. Il est de nou- 
veau en marche. On le voit toujours 
dans la région mais aussi bien en 
Bretagne, en Alsace. Dix jours, 
quinze Jours, tt revient bien vite. Il 
e’est ptiaché & Saint-Etienne, à sa 
population, à - ca pays qui est très 
beau •. Heureux ? Le regard d éniant 
dit oui et brille un peu plus fort. La 
voix explique : « S al toujours t envie 
de travailler, de progresser dans le 

métier que l'aime. Je retrouve 
encore une fois trpn métier dans 
son essence. Cea poèmes, ressaie 
chaque tôle de las vivra Intérieure- 
ment, un peu plus tort. Et puis, sur- 
tout, ce contact avec tous ces gens. 
Çfc. sa volt, on parle, on écoute. 
Est-ce que ce n'est pas mieux que 
d'attendre un rôle du bon vouloir 
d'un réalisateur ou d'un metiaur an 
scène, avec lequel le ma trouverai 
en désaccord ? - 

Une façon d'être sage ? Une 
leçon d'être bien et sans taire de 
bruit 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


(Sotte de la page 7.) 

espace irréel , 


même destin Implacable. 

SUes n’ont plus de pouvoir sur 
elles-mêmes, sur les autres, sur 
les objets. Elles ne peuvent plus 
ni tuer ni mourir, victimes et 
bourreaux disparaissent. Restent 
des êtres humains pris dans une 
dimension tragique qui dépasse 


i à gérer, mais d’abord l'art 
au théâtre. la création à inven- 
ter chaque jour. & poursuivre de 
Jour en Jour. Elle tient dam ses 
mains la survie de cet art, et 
c’est pourquoi Michel Guy, alors 
secrétaire d’Etat à la culture, a 


être un centre de création et 
rien d’autre, dit Glrones, la dif- 
fusion n’est pas mon affaire. 


tragédie froide des angoisses oiseuse puisqu'il n’existe pas 

contemporaines. Le spectacle est d’autres structures que celles 

*■ ~ * " ' ““ ' des centres dramatiques ou des 

compagnes permanentes, à. condi- 
tion qu'allés possèdent un lieu 
fixe, et c’est rare. La e recher- 
H. che» n’est pas inscrite sur les 

1111 aulBui lignes budgétaires da ministère 
de la culture et pourtant, aucune 
neUi 81 P roi on a discipline ne peut en êtrëprfvée. 

La recherche de Glrones n’aura 
pas été vaine. En -dehors des 
productions, elle a fait naître un 
auteur réellement neuf et pro- 
fond, qui n’envisage pas de tra- 

_ . vallîer autrement que dans cette 

le public qtfavait amené Marcel fusion avec une équipe. Travail- 
“ ' 1er où ? Comment? L'Etat n’ac- 

corde pas a Lyon le droit aux 
aléas de l’expérience théâtrale. 


Le contrat de Robert Glrones 
s’achève le 30 Juin et ne sera 
pas renouvelé. Faut - fl parler 


génération qui met en question 
l’héritage de la décentralisation 
et le x service public». Four elle, 


COLETTE GODARD. 


M. Maurice Pic, président du 
conseü général de la Drôme, 
sénateur PJ5., nous a adressé la 
lettre suivante ._ 

L’article de Jacques de Baxrin, 
dam le Monde du 24 janvier, eut 
D rôme, «Aux marches du 


Important que te taux d’impo- 
sition publié dans 2e Monde et 
dans la période actuelle, il aurait 
fallu, A mon sera, indiquer au 


SPORTS 


guide la plume et abolit parfois 
le temps et les genres, mêlant 


pris de court par cette saignée. 


Saint-Etienne et la Coupe d’Europe 

Vers où les verts ? 

F euilleton télévisé & suc- 
cès de quarante - eept épi- 
sodes. « l’épopée européenne 
des verts» pourrait avoir très 
prochainement une suite. Nul 
n’a oublié l’aventure de ces jeu- 
nes gens sans complexes qui ras- 
semblèrent Jusqu’à 77 % des 
Français devant leurs récepteurs 
de télévision au soir de leur fi- 
nale de !a Coupe européenne des 
clubs champions, face au Bayera 
de Munich. 

Exemplaire, le phénomène sté- 
phanois l’était alors à plusieurs 
titres. Par le club d’abord, où 
avaient été formés tous les 
joueurs à l’exception du gardien 


DANS < LE MONDE 
DE LA MUSiaUE » 

■ Le Monde de la musique 
t février 1979 consacrera uni 
ige & Lyon et plus paxticuliè 
J rement à : La situation de fen 


assurer la transition, des root- J * viurorbume. 


tisme sous l’égide des «brigades 


grave 

‘ îldent 
peut 

_ ___ îmlse. 

M. de Barrln écrit que la Drôme 
a le taux d’imposition le plus fort 
de France. Cela est faux. Selon 
tes dernières statistiques publiées 


dans te budget du département, 
de nombreuses dépenses commu- 
nales. 30 % des dépenses d’inves- 
tissement du budget primitif de 


même des Internationaux comme 
te B&stials Jacques Zlmako ou 
le Lyonnais Bernard Lacombe. 
ou en rappelant Jean-François 
Larios. qui avait été prête à 
Bastia. 

Après une saison laborieuse, 
les Stéphanois, septièmes du 
championnat en 2978. redécou- 
vrent dès cette année l'ambition 


du premier, est que Terfort i 

slf du département permet une 
limitation de l’impôt communal. 


le soixante-dix-septième dépar- 


tement pour le rapport endette- 
ment-produits Là aussi, 

ce qui est payé d'un côté permet 
. d'économiser de Tautre. 

La politique assez originale de 
péréquation que nous effectuons 
est délibérée et Inspirée par une 
exigence de solidarité dans un 
département où, comme ailleurs, 
l'Etat se désengage. Nous amé- 
nageons notre territoire en 
contribuant par le budget dépar- 


• Dans l’article consacré , au 
chantier du Tricastln (le Monde 
du 26 Janvier) une «coquille» 


le territoire de laquelle sera 
construite une centrale nucléaire. 
D’autre part, M. Dusonchet, 


numéro du 26 janvier, page 14, 


De nouveaux jeunes gens 
Pour une nouvelle équipe ; 
et Pespoir de jouer de 
grands matches. 

de but yougoslave Yvan Curfco- 
vic et de r arrière central argen- 
tin Oswaldo Plazza. Far les 
Joueurs surtout, dont l’abnéga- 
tion, la solidarité, la capacité de 
dépassement dans les grandes oc- 
casions, avalent permis, contre 


uns de ces extraordinaires 
versements de situation qui clas- 
sent 1e football au rang des 


meilleurs espoirs du club 
l'avant-centre Laurent Roussey 
qui, à dix -sept ans, était devenu 
on titulaire â part entière avant 


en équipe première. Inscrivit 
deux buta. Le 25 août dernier. 


le plus jeune Joueur jamais uti- 
lisé à ce niveau de compétition 
Laurent Paganeiii, alors âgé de 
quinze ans et dix mois. 

En gestionnaire avisé. Roger 
Rocher, le « producteur », et 
Robert Herbln, 1e « réalisateur » 
au comportement toujours énig- 
matique, n’ont pu cacher leur 


Saint-Etienne avait pourtant dû 
rentrer dans le rang, devancée 
même au plan national par Nan- 
tes en 1977. Pour expliquer ce 
déclin, le président du club, 
M. Roger Rocher, avait évoqué 
y < embourgeoisement » des 
Joueurs, qui se seraient de plus 
en plus assimilés à des cadrée 
supérieurs. Plus près de la réa- 


stéphanolse 
complexée qu 
L’Association sportive de Saint- 
Etienne ne sera peut-être pas 
championne de France an mois 
de juin, mais les joueurs, comme 
la panthère noire, emblème du 
club- rêvent déjà de se « foire 
les griffes » dès la saison pro- 
chaine dans l’une des coupes 


GERARD ALBOUY. 


que même l'AJax Amsterdam < 
te Bayera de Munich n’avaient 
pas pu se maintenir plus de trois 
ans au sommet. 

Une page mémorable fut bel et 
bien tournée quand Roger Ro- 
cher tefam partir Jean - Michel 
Larquè et Dominique Batheaay 
au Paris-Satat-Germatn, Chris- 
tian Synaeghel à Metz, Patries 
Revelli à Socbaax, Hervé Ré- 
veil! en Suisse, Alain Merchadier 

à Nancy. De cette équipe déca- 
pitée. Il ne restait plus que la 
défense au . grand complet et 
l'ailier droit Dominique Roche- 
teau. 

Pierre Garonnalre. le recru- 
teur stéphanois, qui préparait 
l'équipe de 1980 en recherchant 
de jeunes talents parmi tes 
quatorze - quinze ans, avait été 


r 


mm. 



carrefour des alpes du nord 

le plus grand domaine skiable 
du monde 

mais aussi — la province des lacs, des thermes, et de la nature protégée. 

(Parc national de la Vanoise et réserves naturelles) 

— la découverte d’un environnement artistique 

et humain au. cœur des montagnes prestigieuses 

— un monde rural chaleureusement ouvert 
à tous tes touristes 


COMITÉ RÉGIONAL DU TOURISME, 1 T ter, av. de Lyon, 73000 CHAMBÉRY - Tél. 1 6 (79) 69.16.46 



hrleAlpes, 
c’est ifirect 

Cet hiver, trois nouveautés 
facilitent encore plus 
l’accès aux Alpes par 
l’autoroutè. 



L» Ta r on ta fca mt I» Maurienne 
par Annecy. - par Chambéry Sud /UontméBan. 

Annecy Sud/Annacy Nord est ouvert li nouvefla section Chambéry Sud/ 
depuis juillet 7a L'autoroute Montméfiàn est ouverte -et améliore 

contourne la vffla et vous êlesà 27km laccés à toutes tes stator® ' 
dé l'Autoroute Blanctiepar la RN 203, 


L’fnfonnatfon au Chalet TES 
Cette année, un chalet FFS. ar rahe 

. de nsle tfAbeau, face au restaurai . 
pourra vous fournir tous les week-ends. 
Infor ma tions météorotogtques, routières, 
touristiques, réservations, etc- 
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Ici, les hommes souhaitent revenir aux anciennes vertus de travail et de ténacité 


Retrouver la rigueur 


f ^ oBeauIort \ 
D^lbertvüle , 


L A chance de la Savoie, ce 
fut la houille blanche, qui 
lui permit d’installer très 
tôt, dans les vallées de la Mau- 
rienne et de la Taren taise, une 


aujourd'hui, sinon sa faiblesse, 
du moins son handicap. D’une 
maniabilité moins souple aux 
Intempéries économiques, les 
grandes entreprises, dont cer- 
taines multinationales, ont pu, 
un temps, grâce à leur masse 
et à leurs ramifications, retar- 
der les échéances fatidiques. 


facteur de stabilité et de renta- 
bilité. n'est pas pour autant la 
panacée et a atteint, de toute 


quelque peu délaissées, au cours 
des dernières décennies, à de 
nombreux signes, il semble que 
la tendance se renverse et que 


façon, des sommets en altitude la tendance se renverse et que 
et en rentabilité, qu'il lui serait l’on assiste à la création ou au 
vain d’espérer multiplier. développement de nombreuses 

L'Importance, peut-être exces- entreprises autochtones. A partir 

slve. an secteur tertiaire, liée à des anciennes techniques de 

l'expansion Industrielle (servi- chaudronnerie ou de tôlerie, et 

ces. commerces], mai»; son poids, de la sous - tr&itanoe, elles 

comparé a la population œuvrent maintenant pour des 

active, accentue encore cette produits propres. Des industries 

Impression de déséquilibre. savoyardes de tradition, comme 

La Savoie a conscience, même celles de l'alimentation, des pâtes 

si elle ne le formule pas en alimentaires, du textile et de là 

clair, d'avoir peut-être un peu confection, ou dérivées du bois, 

trop cédé aux facilités et au peuvent être réanimées, 

vertige de la civilisation Indus- La Savoie veut retourner à ses 
trie] le et de devoir, dans des sources qui étalent celles du tra- 

condltions plus difficiles que sa valL de la ténacité, de l’esprit 
voisine, la Haute-Savoie, qui y d'entreprise et de la rigueur dans 


valL de la ténacité, de l’esprit 


notamment sur gia- 


d’ailleurs inégale. Rn- 



Bourg-S^Maurice'\_ 


ces branches commencent à se 
poser. 

La Savoie, contrairement & la 
Haute-Savoie, qui est restée 
fidèle à la majorité, est passée 
récemment & l'opposition, selon 
que l'on s'adresse aux tenants 
de la première ou de la seconde, 
aux représentants du pouvoir 
central ou aux responsables 
départementaux, l'opinion, évi- 
demment. change quant aux 
perspectives, mais non quant aux 
analyses et aux données, et qui 
sont les suivantes : . plus de 

quatre miiit» demandeurs d'em- 
ploi (un taux en vérité encore 
inférieur à la moyenne actuelle 
de Rhône-Alpes). 

Un déséquilibre entre la grosse 
industrie, qui, si elle a pu retar- 
der les effets de la crise, les 
ressent maintenant, et une 
moyenne et une petite Industrie 


culture de vallée (vignoble, mats, 
tabac) ou de montagne (lait, 
fromages), mais ne représente 
que 9 % du produit départemen- 
tal brut et n’occupe que 11 % 


la Savoie sa seconde chance, 
même s'il continue d'être un 


est plus préparée par la diversité 
de ses activités, consentir à des 
révisions et des reconversions 
déchirantes. Cette mutation, cette 
révision, elle se déclare prête 


pas seulement historique, ilé à 



) St-Jean?^~v.* 
vïe-Mauriennè^o^ 

7 Sl-MicheF^» 
de-Maurienne 


la gestion par une plus grande d’emplois, se trouve ’ — : ; — ... .. . . . . 

diversification de ses occupa- confrontée à des difficultés nées, doit lutter à armes Inégales tlon de 1 environnement et _ des 

tions et par le recours à la pluri- pour une grande part, des era- contre l’attirance des pays de sites, rejoint dans 1 esprit des 

activité, laquelle appartient à prnnts qu’elle a dû contracter mer et da soleil et l’attrait de responsables départementaux la 

une de ses plus vieilles traditions pour 6e moderniser en fonction l’exotisme. Pourtant, avec ses volonté de retrouver un équilibre 

d’ouvrier la semaine, de des désirs légitimes de sa cllen- treize petites régions naturelles naturel entre l’expansion de la 

paysan le soir et le dimanche, tète, eu, d’autre part, du senti- géographiques, ses trente-quatre région et ses moyens, ses res- 

ou d’employé de station l’hiver, ment que l’explosion tourtsf que cantons si différents, ses vaJ- sources et ses besoins. Rééquih- 

d 'agriculteur l'été. Une expé- d'hiver a atteint ou va atteindre Iées, ses combes, ses cluses, ses brage économique et sauvegarde 

rlenoe Intéressante, rn^mo sj elle ses limites. ... valions, ses alpages, elle offre du patrimoine naturel sont les 


Mais on de Savoie, mai* humain. est encore limitée, et ne vit sur- 

La Savoie, plus cernée encore tout que de sous - traJt&nce. a 


vallons, ses alpages, elle offre du patrimoine naturel sont les 


que la Haute-Savoie dans son 
ensemble montagnard, a dû 
rompre son Isolement traditlon- 


dun reseau auto routier qui. par 
Chambéry, reliera Lyon à Cha- 
monlx. et sera complété par 
l'achèvement du tunnel routier 


Le négoce 
de l’avenir 


des deux chemins : nord-sud et 
est-ouest, qui vont présider aux 
négoces de l’avenir. Bile se trouve 
déjà, par Modane, au cœur du 
trafic ferroviaire le plus tmpor- 


été faite avec les ateliers ruraux, 
qui permettent de fixer dans les 
villages des groupes dé dix ou 


Plagne et Tîgnes, à la clientèle 
aisée ou sportive, se développe, 
principalement en Maurienne, un 
tourisme à caractère plus social 
ou familial avec des stations 


toutes disciplines, réside dans la et de distractions actives, dont S’Ü fallait un exemple de cette 
relance du thermalisme et du la Vanolse est tout naturellement dualité entre la tradition et le 

tourisme d'été. le pôle le plus attractif. progrès, Chambéry, la capitale, 

La Vanolse et ses 63 000 hec- nous en offrirait le modèle, au 

Soncj tares de terres vierges de toute pied de la statue des frères de 

exploitation et de toute prof a- Maistre, dont l’un. Joseph, fut 

d’éfiolflffie nation, entre Haute-Tarentase le symbole de l'unité, et l'autre, 

6 et Hsuté-Maurienné'- avec ses Xavier, se consacra à la contem- 

Relance du thermalisme, qui cent sept sommets de plus de platlon. Chambéry qui. non 

a eu ses lettres de noblesse au 3000 mètres, où les espèces asi- loin de la célèbre Fontaine 

temps du tourisme élitaire, males sont protégées, où 500 km des éléphants, a su conser- 

bourgeols et aristocratique, où fl de pistes balisées s'offrent aux ver un quartier historique, avec 

était de bon ton de venir pren- promeneurs, d’tfvril & novembre, des rues piétonnières et des 

dre les eaux à Alx, mais doit où la chasse est Interdite, le échoppes d’époque, mais où par- 

aujourd’hui se convertir à des camping prohibé, les chiens et tout ailleurs la circulation auto- 

formules plus populaires. Déjà, les papiers grès bannis, et la mobile est aberrante, rendant 

si Alx veut se reconstituer sur pêche réglementée. La Vanolse, tout stationnement Illusoire, 

le front de lac un complexe de créatrice d’emplois, avec se6 Illustration parfaite de ce que 

luxe, avec des Installations por- guides, ses gardes, ses équipe- la recherche excessive du confort 

tua ires de plais a nce, des stations ments d’entretien et de santé peut conduire à l’inconfort et la 


sociaL dont le Club Léo-Lagrange, comme Ch&lles-tes-Eaux loto- et génératrice de ressources, croissance à la paralysie. 


électro-métallurgique est menacé 
de stagnation, voire de régres- 
sion, U n’en constitue pas moins 
un potentiel d’activité qui ne 


Val-cenis ou BonnevaJ-sur-Arc. 

Cette évolution ou démocrati- 
sation du ski vers un public 
autre que celui des stations tra- 
ditionnelles est évidemment sans 
incidence directe sur l'hôtellerie 


Brides- avec, sur son pourtour, ses petites 


les -Bains (amaigrissement) ont stations de tourisme, d’hiver un notable, ü est peut-être bon 

entrepris un gros effort de comme d’été, dont l'activité aide que cette escalade s'arrête et que 


Relance s urtout du tourisme villages. 


à préserver la vie des 


n- sinon le défaire, du moins le re- 


moyenne industrie ont été 


sance. commence à connaître des 
difficultés qui sont dues, pour 
une grande part, au caractère 
saisonnier dè son activité. 

Pour des stations comme Val- 
disère, T ignés, [te Plagne ou - 


d’été, qui peut d’ailleurs se Ce souci d’écologie, de main- que l’homme a su faire , ü peut, 
conjuguer avec le thermalisme, tien d'une agriculture de mon- sinon le défaire, du moins le ré- 
el qui, avec le tourisme d’affal- ' tagne qui aide à conserver la faire et, en tout cas, le parfaire .» 

res ou de congrès (développés nature en état, cette priorité 

dans certaines grandes villes nouvelle donnée & la préserva- . PAUL MO RE LL E. 

comme Aix ou Chambéry), mo- ... 

bilise encore le plus grand nom- * — — , — = — - — Æ 
bre de lit» (136000). a ) ■ ' -w r'V^LAUSANNE 

La Savoie, dans ce domaine, H yf} teK ' v * 


LA HAUTE-SAVOIE 

Le tourisme est arrivé au bon moment pour permettre l’optimisme 

La fin des longs hivers 


« ARLER de la Haute-Savoie 


et la Maurienne aux grands cols 
alpestres. . ... 

La population e De-même, qu'on 
peut appeler indifféremment 
savoyarde ou sa volai enne (l’un et 
l’autre se dit ou se disent) ou 
encore savoyenne (peu usité), 
n'est pas tellement différente si 
l’on peut parler d’unité pour un 
peuplement fait d’apports, d’in- 
vasions. de brassages. 

Unité dans la diversité, c’est 
peut-être ce que caractérise le 
mieux ces deux départements. 
Alors que la Savoie, grâce 
à ses plus hauts sommets, ses 
torrents impétueux, disposait 
d'une énergie hydraulique qui 
favorisait l’implantation (Tune 
grande industrie, métallurgique 
et chimique, notamment en Mau- 
rienne, la Haute-Savoie, moins 
favorisée dans ce domaine, dut . 


Cependant, si la Haute -Savoie 
partage l’taqulécude que fait 
naître une récesskm économique 
propre aux pays et régions indus- 
triels, fl semble que la diversité 
de ses activités comme de ses res- 
sources lui en fasse subir les 
effets avec retard (huit mille de- 
mandeurs d’emploi pour une 
. population active de deux cent 
dix mille personnes), et lui per- 
mette d’envisager l’avenir avec 
un relatif optimisme. Peu de ces 
grandes entreprises, dont les dlf- 


ratlon, telles Moraine et Avorlaz. 
plus tard renforcées par des 


avec Plaine, Samoens, Morillon, 
Les Carroz, et les Portes du 
Soleil avec Moraine, Avortez. 
ChateL etc-, le dispositif touris- 
tique d'hiver de la Haute-Savoie 
a subi la double évolution oonsta- 
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fieu 1 tés sont à te mesure de leurs D’abord, une évolution vers 
dimensions, si l’an excepte quel- l'exploit sportif : ski de haute 
ques «décentralisations» tels la altitude. Ensuite, use évolution 
S.N.R- (Renault), Dassault. Gi- vers le tourisme de groupe, faml- 
lette. Par contre, une très grande ltel ou social : colonies de va- 


& SAVOIE km 

surtout plus reposante psychl- tions, sa progression démogra- 
quement, que toutes les pharma- phlque (une des plus fortes de 
copgBS. EUe peut d’ailleurs se France après le Bassin parisien). 


tagnards qui. avant que te tou- 
risme d'hiver ne les transforme. 


traitance pour la mécanique et 
l 'électronique, on regain, d’acti- 
vité. jusqu'aux Industries alimen- 
taires ou liées à elles (les poêles 
Tefal), et aux Industries du bois 
solidaires d’elles (telles les fixa- 
tions Salomon), qui ont bénéficié 
du prodigieux essor qu'à connu 
le tourisme d'hiver au cours des 
dix à vingt dernières années. 

Aujourd’hui encore, le va- 


cations de lots pour plusieurs 
mois). Un exemple-type de cette 
mutation est fourni par le pla- 
teau d’Assy, où 1a plupart des 
anciens sanas ont été reconvertis 
en structures d’accueil pour tou- 


rété haut-savoyard, sa faune, sa gurer qu’elle saura s’adapter, 

flore, ses vallées, ses lacs, ses éventuellement, à une conjonc- 

çombes, ses alpages, ses crus, ses ture plus rude. 

fromages, ses auberges pim pan- - , ... 

tes. ou bord des routes, demeure f aison .Principale de ce bel 

une aubaine Incomparable pour optLmisma, c est, quelle vase trou- 

8 uL en marge des joies fana- 7, \ en 1983 ’ Ior «I“e sera achevée 

ques de l’escalade de haute 1 autoroute qui. présentement. 


montagne, veut retrouver 1a ré- 


carrefour des deux grands 


laissaient des loisirs, ont-ils. de rlsme. d'hiver comme d’été, reste ü 9 aa,t P 8 * le sld de descente, 
— * 1-* • ,r — . . ... ..... soit qu’elle ae contentait d’acoom- 


Née après la guerre de 1914, 
développée après celle de 1940, 
cette industrie a connu sa 
période euphorique entre 1964 
et 1972. Prés de fiOO entreprises, 
pour la plupart artisanales, em- 


ballée de TArve, autour de Cluses. 
Elles travaillaient Jusqu'à cin- 
quante-deux heures par semaine, 
ionmïssatent Indirectement, par 
les produits finis auxquels elles 
s’appliquaient, un apport appré- 


traltance, soumise aux rigueurs 


un des principaux facteurs ' 
d’équilibre économique d’une ré- 
gion qui a compris qu’il fallait 
diviser, parcelliser, pour se main- 
tenir, minimiser les risques. Si la 
crise a eu une légère Incidence 
sur la dépense. Individuelle .par. 
touriste (créant ainsi quelques 
problèmes A l’hôtellerie), elle 
n’en a' pas eu sur la fréquenta- 
tion. Le chiffre d'affaires touris- 
tique de la Haute-Savoie de- 
meure égal à celui produit par 
• l’ensemble des industries d’expor- 
tation en France. H a atteint, . 
l’an dernier, 2 milliards 20p mil- 
lions de francs, soit trois fois le 
chiffre d’affaires de l’agriculture 
haut-savoyarde. D mobilise 14 
de- te population eu si cette main- ' 
d’œuvre est saisonnière, l'étale- 
ment sur huit mois de la saison 
touristique (cinq mois d'hiver, 
trois mois d’èté) lui assure une 
rentabilité moins précaire. 

La Haute-Savoie a. évidem- 
ment, bênéricté de l'engouement 
grandissant pouf lés sports de 
neige. Mais elle possédait un 
équipement de base, traditionnel 
avec ses deux' anciennes stations 
aristocratiques de Chamonlz et 
son altier mont Blanc, et Megève 
lia DeauvHie des neiges), autour 


que le akl nordique va augmenter 
cette année en Haute-Savoie 
de 30 % et représenter 16 % du 


Parallèlement s’est développé François de Sales ou accorder sa carrefour des deux grands axes 

le ski de fond ou de randonnée, rêverie à celle de Rousseau, pro- r® circulation routière : Ham- 

qul accueille de plus en plus cette meneur pas toujours solitaire, ■P? urs - Méditerranée. Irlande - 

fraction de 1a clientèle des sta- dans les rues du vieil Annecy, ou Moyen-Orient, c'est-à-dire au 

tions (de 20 à 25 %). qui ne pra- mettre ses pas dans les emprein- îf? tre 1 “ e îa croJ * °“ se rencon- 

tlqualt pas te ski de descente, tes de l'auteur de la Robe de treront les routes des migrations 

soit qu’elle se contentait d'acoom- laine ou des Roquevittard. natif I2S£2?i eres ?L celles des croisades 

pagner. de garder les enfante; de Thonon, ou transposer comme petnîiieres. Eue espère en tirer 

soit qu’eDe se sentait retenue par ! ’ a fait René Daumal dans le nn avantage accru pour le po ten- 
te complexe de l'Age* On évalue Mmt Analogue la discipline E? 1 economique de la vallée de 

que 1e akl nordique va augmenter d’une ascension en méditation i, Arve ’ l'accessibilité à ses sta- 

ceoe année en Haute-Savoie lyrique, ou encore faire fonction- uons, une ouverture plus large 

de 30 % et représenter 16 % du her son esprit avec l'agilité et vers 1 mténeur - 

t0MX d ' nr î, LoaiB Genève ne pourra d'ailleurs 

Ax S$2 a ' Conseilles. mae profiter solidairement de 

SfiÎFhPf , Difflc S 1 1 té8 te secteur de cette situation privilégiée. Genève, 
Blgner la machine-outil, des travaux dont le destin, passé, présent et à 
la CHrP «.de la construction, venir, est lié à celui de la Haute- 

■ BBre problèmes dans l'agriculture, qui - Savoie avec lequel celle-ci a 
PmirtAnt k» io tiwftan»' m 9? ernLs ^® s'est orgar noué de tout temps des liens par- . 

iin leT j re P r J*ente la troisième ü cul lers. Encore aujourd'hui, 

StflTSmSiu^S^^atiSïr richesse du dèparteraenL après 14000 frontalière^ vot£ eîiaqïï 
^ industrie et le tourisme) mais Jour travailler dans la capitale 
conn ^ 1 une adaptation dlfflcDe helvétique, en compensation des 
™ i “.J 8, nt . Tgaa de la compétitivité 50000 travailleurs étrangers qui 
Sÿ 4y*rité des pistes, à la qua- européenne. Inquiétudes au sujet sont venus se fixer 'dans le aé- 

CT^ d «teomD!£ t îten» n t« SïrtKSl J e emp,oi - la Haute-Savoie n’en partemenL Et si le commerce 

SiS 

SSSLSSfîNffi » 

WuTsiîèlem' “‘ÏSSmS,? üériod' 11 d î 10 ]- 1 IB? He^ïbseSdÎT'vlî 

Sa rSSl ï £nSM ( !S?*u pén “ i , e d * ' occupation, elle a pour venir, chaoue semaine, faire 

S Sî™ »ÎS?J e ? /Bire, Preuve d’un héroïsme ses aehats en Franc” 

vm lé ïïïL'Lï'à'™," «'!?«»* _.Conionctnra_quU même si elle 


. Pourtant, si le tourisme d’hiver 
représente un facteur de stabi- 
lité et continue de constituer, 
pour léa pratiquants étrangers, 
us pôle d'attraetloo grâce à la 
multiplicité des pistes, à la qua- 
lité de leur entretien et aux pro- 
grès accomplis dans les Jonctions 
inter-stations, ses responsables 
et les autorités du département 
sont conscients qu’un plafond a 
été atteint, qu’on ne saurait dé- 
passer ion peut améliorer, on ne 
peut surélever les montagnes). 
Iis regards se tournent vers le 
tourisme d’été Et plus particu- 
lièrement vers le thermalisme, 
légèrement tombé en désuétude. 
Pourtant, les avis sur ce point 


n’ffit que passagère, est i 


vrment moyenne de ses exploits- 
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PARIS 


Sylvain et l’année de l’enfant On a enfermé la neige 

L 


I L est venu me saJner, comme 
□ te fait chaque fols que 
J’arrive dans mon rang nu- 
méro quatre à Salnt-Bonaven- 
ture. dans la plaine venteuse du 
Saint - Laurent. Mais, aujour- 
fi'huL l'enfant a le regard 
inquiet, d'une Inquiétude aussi 
intense que le froid qu’il fait 
dehors. H m’assure qu'il va bien, 
en peu de mots, comme à son 
habitude, car la parole est pour 
Sylvain, onze ans. et pour son 
père, trente-trois hjir un moyen 
d’expression réduit. 

C’est en lui apprenant à 
conduire tes tracteurs et le char, 
à cinq ou six ans. qu’une compli- 
cité affectueuse s’est installée 
entre eux ; et. depuis, le fils 
aîné est devenu le second homme 
de la famille. A l’automne, lors- 
que le maïs a été ensilé, le père 
s'est peu à peu déprimé. La 
dépression, c’est une maladie 
courante dans les campagnes 
québécoises en hiver. Autour des 
fêtes, le père a même passé 
quinze Jonre sans pouvoir se 
rendre à la porcherie. Devant sa 
femme et les enfants. Il éclate 
en sanglots et dit qu'il a peur 
de découvrir les mille porcs 
morts. Sylvain ne comprend pas. 
mais se meurt d’inquiétude. Avec 
cette pudeur Tetenue qui le 
caractérise, fi me déclare que 
son père s’est sûrement cogné la 
tête sur un colombage. Car. com- 
ment expliquer l’état d’André ? 

La famille au complet est re- 
venue pour veiller un soir. Et 
la mire, sans retenue, parle de 
ses angoisses devant cet homme 
fort, devenu enfant. Elle raconte 
ses larmes, sa fuite dans je som- 
meil . son âme troublée. Les deux 
plus Jeunes semblent s'amuser 
avec la chatte, mais Sylvain, 
silencieux et douloureux, écoute. 
Parfois, il risque un regard sur 
son père, un regard qui fait maL 
H est devenu l’homme de la 
maison. Avant de se rendre & 
l’école le matin, il accompagne 
l’homme engagé pour s'occuper 
de la porcherie, et c’est l’enfant 
qui dicte à l’adulte les choses à 
faire. 

Hier. Sylvain est revenu me 
voir. Avec le même ton qu’il me 
décrit le temps qu’il fait. Il 
-m'apprend que le psychiatre, le 
docteur dit-il. a voulu garder 
son père à l’hôpital et que ce 
dernier a refusé. Qu’en pense- 
t-il ? « C'est de valeur ion dit 
rarement c’est dommage ici). 


parce qu’une douzaine de truies 
doivent accoucher dans trois 
semaines, et. en restant à l'tidjn- 
tal. y pourrait guérir à temps 
pour ça. » 

Ce qu’il tait et que sa mère 
me racontera, c’est la. conversa- 
tion qu 'André a eue avec Syl- 
vain et son Jeune frère de huit 
ans. < Si on vendait aux 
Suisses ? » Cas derniers achètent 
dans la région des terres Im- 
menses à bon compte à cause 
de la faiblesse de notre dollar. 
Sylvain n’a pas dit non. mats, 
au bout de quinze minutes, il 
avait énuméré ce qu’on devait 
garder : la grande terre de 
70 hectares, les tracteurs, .la 
terre à bois... Bref, tl ne restait 
à vendre qu’une dizaine d'hec- 
tares dans le rang numéro deux. 
Le père a de nouveau éclaté en 
sanglots et l’enfant !’a installé 
dans Je fauteuil à bascule, en 
tentant de le consoler avec toute 
la gauchene de son âge. 

Et pourtant, l’enfant assume 
désormais une autorité k la- 
quelle se soumettent ses frères 
et sœurs. l 'ho mm e de peina sa 
mère et. bien sûr. son père. 
L’année Internationale de l’en- 
fance. on lui en parle à l’école. 
« C'est pour les enfants a, me 
dira-t-lL 

DENISE BOMBARDIER. 


LA MORT 


E parc Ifontsouris est tout 
blanc, de quoi rendre 
jaloux tes cygnes qui ne 
font plus leur effet. Les arbres, 
avec ce froid, vont rester idéale 
jusqu'au soir. Ils vont garder 
leur givre une journée entière 
à la barbe du soleil. Les livres 
d'enfants sont illustrés comme 
cela. Les pages de l'hiver sont 
joyeuses, pleines de bonshommes 
de neige, de glissades en pers- 
pective , de sapins décorés, et, 
s’il y a du bois mort par terre, 
c'est pour construire des 
cabanes. 

Ce matin, l'hiver uans le parc 
Montsouris est plus vrai qu'une 
image, maie on ne peut le regar- 
der qu'à travers les grilles. On 
n'a pas le droit d'entrer. 

Le gardien. seul promeneur, 
fait une tache noire au milieu 
du blanc, il va d’une porte à 
Poutre à grandes enjambées. 

Un enfant monte l’avenue 
Reille. entraîne sa mère en cou- 
rant. Le jardin blanc se voit de 
loin. Ils arrivent devant la grille 
fermée. 

« On n’entre pas. dit la mère, 
tu vols bien, c’est défendu. 

— Pourquoi ? dit l'enfant . 

— C’est à 
dit la mère. 

■— Quest-i 


de la neige, 
qu’elle a fait ? 


Pas un moment à perdre 

T 


| U parades encore dans a robe 
rouge, b robe fluide qui cache 
le corps et montre la peau, qui 
danse, guillerette, en toute «tison et à 
tout propos. Puis b robe se taoe. Sans 
dotue est-elle au rebat. Ta démarche 
se hit moins espiègle. Parfois ru tom- 
bes sar le pavé, étonnée comme un 
moiaeaa abxrm. Mais ta conduira 1 
cheminer Sur tes chaussures de pial. 
Monter d ans l'anrobos « devient pé- 
nible. U faut te hisser, te pousser. ' 


résistés pour goûter 
encore les calés -crâne, les potins, les 
parfums- An hasard de tes lectures, tu 
notes des pensées dans ton carnet pour 
te faire une philosophie. An hêard 
de l'iospi ration, m dis ton mal en vers 
acintfllants, m le dessines en miiUiirc 
crues. Mais m veux l'ignorer. 

Ce qui te oent ? La rage de vivre er 
la rage tour court- On ne t'aura pas 
comm e pu Ton appétit de vivre défie 


de longues années les funestes pronos- 
tics de U médecine. Nous finissons 
par oublier ce que ru ne veux pas 
savoir, le tah qu’ils t'ont condamnée. 
. Ton otgantsme geint de partout, mais 
tu le tiens en respect à force de can- 
deur. Si le ma) te doue au lit, ta santé 
lardée, un temps nous rassure, er tu 
continues à danser dans nos vies, lég èr e 
et spirituelle comme notre étoile. 

t'éclipses eo on tournemain. Avec toi, 
la mon n'aura en que le dernier mot. 
Elle r’a prise vivante, et, pour les mona- 
vjvants que nous sommes parfois, 
moroses et ennuyeux, quelle leçon ! Tu 
as raison : de U vie, il n'y a pas un 
moment à perdre. 

Noos crions beauomp â pleurer. Le 
ciel s’en allait a usai eo eau. Le prêtre 
disait : « Pnom pomr Joeqevteu. notre 
jour. > Jacqueline, c'était ma soeur. 

MARIE-LOUfeE AUDIBERTL 


— Rien, dit la mère, viens, on 
va rater l'autobus. .» 

Ils longent les grilles ,• arrivent 
devant une seconde porte, dont 
le gardien vérifie le ' w i denas. Un 
petit monsieur est Ut avec son 
béret et l’espoir de traverser lui 
aussi. 

< C’est défendu, dit le gardien. 

— Pourquoi ? dit le monsieur 
gui n’est plus un enfant 

— Parce que c’est comme cela 
depuis toujours- quand D y & 
de la neige, dit le gardien. 

— Pourquoi ? dit le petit 
monsieur qui a de plus en plus 
envie de traverser. 

— Parce que c’ert dangereux. 

— Tu vols bien, dtt la mère A 
r enfant, viens, on va rater l’au- 
tobus I 

— SJ vous voulez en savoir 
plus, continue le gardien. U faut 
écrire au préfet de police. » 

L’enfant regarde . à travers les 
barreaux la neige en cage. De 
temps en temps, ü se retourne 
mur voir s’éloigner le petit mon- 
sieur à gui le préfet va donner 
la vraie réponse. 

Le préfet n'aime pas la neige. 
Quand elle a commencé à tom- 
ber tellement épaisse, l’enfant 
a bien entendu tous les mots 
de guerre qu’ü a dit à la radio. 

Il a parlé d’une grande, lutte, ■. 
d'une opération gigantesque, 
d’une offensive, d’une stratégie. 
Dans, les rues de la vflle, les 
troupes se sont mises A tirer A 
boulets de sel sur la neige et. 
sur les autoroutes, Ü y a eu des 
chars anti-froid. 

La neige doit être coupable de 
quantité de choses comme la 
violence. L’autobus arrive. 

c Ailes, viens, dit la mire A 
son enfant, tu en auras aux 
sports d’hiver, de 4a neige I » 

Aux sports d’hiver, .on. la 
soigne la neige, on la cajole, 
on fat raccommode à l’endroit du 
remonte-pentè, àn fl Iui .fait des 
greffes pour 'les championnats: 1 

On raime la neige, à la mon- 
tagne, et c’est vrai qu'elle est 
bien jolie / En haut du téléphé- 
rique, on peut la regarder tran- 
quillement, son forfait accroché 
au cou. 

En montant dans rautobus. 
l’enfant tire sa mère par la 
manche. 

« Dis, maman, peut-être ftU'U 
fallait payer an billet pour tra- 
verser le jardin. . 

GÜYETTE LYR. 
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COULEURS 

Sur la tombe de Vincent 

L E tlcm frissonna sur la tombe de Van Gogh i Aoyerasur-Oise. 
Dans le ciel léger un Boeing, silea blanches déployées, glisse 
vers RoIssy-en-France. H fait encore trold. Sur le petite place, 
devant F église, tes tilleuls brandissent leurs moignons hérissés de 
% baguettes, qui abondant le sécateur et la scia des é/agusura. Van 
Gogh est un peintre parmi les autres „ Avec sa façon de cerner les 
oblets. d’accuser les volumes, c’est peut-être avec Cézanne le moins 
Impressionniste de tous. Sa vie tut brève, sa carrière de peintre 
encore davantage ; elles ont Fane et F autre réclat de s astres que 
Vincent peignit C’est pourquoi sa tombe et la bourgade où u ne 
résida que soixante-cinq tours résumant beaucoup de choses. 

1879, année de la quatrième des huit expositions des peintres ; 
année également de la mon de Camille, la femme de Monet. En 
un siècle que de changement? I Sur la Roule de Versai lias à Lod- 
veoiennes (Pissarro. 1870) un couple avec enfant fait sa promenade 
dominicale. Bien plus qu’une - route -, c’eut un chemin ensoleillé. 
La mère et reniant ont toutes les deux un loll ruban noué dam 
te dos. autour de le taille. 

Aujourd’hui, partout, F automobile est reine. La route du pèle- 
rinage artistique n'exige aucun effort, aucune ascèse. Conduisant 
ou sé faisant conduire, assis mollement sur un siégé galbé, on 
peur enfiler en uns seule fournée le a perles d’un collier presti- 
gieux : Asnières, Arg enfouit, Chafou. Boughral. Louvaciennes, Ver- 
sailles. Marty, et, si Ton ne redoute pas Taxe nord-sud, aller saluer 
sur les bords du Loi ng Slsley. r éternel oublié. Ces hauts lieux 
de la peinture sont è présent absorbés dans r attirance parisienne. 
Paris est partout: Paris . prioritaire, réclame toute Fattentlon. Dà/à 
Pissarro avait lui par étapes, progressivement vers le Nord : (F abord 
Lûuveclennes, ensuite Pontoise, pour finir Êragny. Monet s’installait 
& Ghremy. Pourtant, même IA, avant de traverser actuellement, la 
route qui coupe en deux la propriété du peintre, 17 faut prudem- 
ment regarder à gauche et è droite. 

A Bouglvat, aucun des passants Interrogés ne connaît la Gre- 
nouillère. Même à la mairie, les dame» se regardent, l'air perplexe, 
et nous renvoient A une autre employée, Farchlvlste, Installée au 
dentier étage, trônant sur le passé. Elle su moins sait et nous 
tend une documentation avec une photographie de Fépoque. 

C’est en général r oubli. Pourtant H y a la pérennité des 
choses, celle per exemple de F eau et dés arbres. La Sefne et 
roise coulent toujours. Certains hêtres, autour de risle-Adam — 
an comptant qu’il faut un bon siècle pour taire un hêtre — sont 
plus beaux qu'en 7879. Enracinés au ccaur de le forêt, droits comme 
des piliers de temple, F écorce fisse comme te marbre, fia s’élancent 
au-dessus des sois Imprégnés de feuilles mortes. On peut encore 
flâner dans las bourgades. Les ruelles sont fou/ours té, les églises 
en place sur leur buttas. Leurs escaliers extérieurs — escaliers 
monumentaux — n'ont pas bougé. 

Ainsi, en compagnie de Guillaumin, de Pissarro, du Dr. Gachet 
— de leurs -ombres plutôt, — on gravit lentement (es marches qui 
conduisent au sanctuaire d'Anvers. A vétheull on s’assied, comme 
sur les gradins d’un théâtre grec, sur les grandes dalles disjointes 
usées vers le milieu, couturées par F Age et les Intempéries. 

An Jeu de paume 

Mais dans F ensemble Ici, c’est ParlW/efe/. Et en semaine le 
vide : on sursaute quand une femme fait claquer un volet contre 
un mur. Alors on s’en va au musée du Jeu de paume, afin de 
consulter les originaux. Hélas, pour y arriver fl faut traverser un 
Paris bruyant et peuplé, par quelque bout qu'on renfila. Ce n’est 
que la première des contradictions qui empêtrent le visiteur. 

Pour accéder eux espaces vibrants de lumière, aux neigea 
roses de Slsley. aux neiges vertes de Monet. Il faut faire la queue 
au guichet. Une fols qu’on est arrivé dans les s allas, ce n’est 
pas une mince attaire de. trouver un fauteuil d’orchestre. D’ailleurs 
tel,. pour bien voir, on reste planté sur ses ïambes, tl faut demander 
pardon au gros monsieur, passer derrière lui et non devant, attendre 
le départ de- le' dame du troisième ège qui regarde si obstinément 
lè toile Intouchable qu’elle Unira bien par y faire un trou. 

Ces peintures de plein air respirant un a/r contrôlé dont la 
degré tf humidité est rigoureusement surveillé. C es peintures qui, 
pour le bonheur du genre humain, ont capté la lumière. Font p roletéa 
sur lui, reçoivent une lumière filtrée par des rideaux. Le gardien 
veille sur ses toiles comme la faune mère se penchant sur le voile 
du berceau. (Ah I on vous y prend : réminiscence de Berthe Moriaot, 
le Berceau.) Rendons hommage aux conservateurs et donateurs tout 
en regrettant que te mot - musée > santé le moisi et la poussière. 
Que de Iota -rat pensé que ces répliques géniales de paysages 
défunts, accrochées i la cimaise dans leur cadre rigide, étalent des 1 
plaques commémoratives plutôt que des peintures I Alors le vlsheur 
se prend à rêver aux utopies dangereuses te - musée de plein 
air » pour les peintures Impressionnistes. Les toiles exposées dans 1 
'leur atmosphère naturelle, sous leur ciel d’origine. Hélés, la musique 
est protégée par son abstraction ; la peinture, art concret et matériel 
par excellence, est fragile. PIERRE MEYER. 

(Lire la suite page 23J 


Au fil de la semaine 


Vieillesse 

et 

société 

par 

PIERRE. V1ANSSON-PONTÊ 




D E même qu'il y o une façon artifi- 
cielle et démagogique de parier 
des jeunes ou de s'adresser à eux, 
il existe un langage convenu et forcé 
pour évoquer les vieux. 

D'abord, on ne les nomme pas. Le dis- 
cours sur la vieillesse fourmille de méta- 
phores : il n'est question que des anciens, 
des aînés, des personnes âgées, du troi- 
sième ou du quatrième âge, et jamais 
de vieillards, terme proscrit comme s'ii 
était insultant; Ensuite, il est entendu une 
fois pour toutes que le grand âge confère 
ia sagesse et la sérénité, la générosité et 
la bonté et on n'en finit pas de louer leurs 
vertus. Enfin, vient le troisième volet - : 
Ils ont des droits sur nous, nous devons 
tout faire pour qu'ils coulent des jours 
heureux, récompense d'une longue vie 
de ’abeur et de dévouement. 

Ainsi, de douceâtres consolations en 
mièvres gémissements et en vaines pro- 
messes, se donne-t-on, à peu de frais, 
bonne conscience. Il ne reste plus qu'à 
plaindre rituellement leur misère et leur 
solitude, à baptiser « mouroirs » les mai- 
sons de retraite où, ingrats et cruels, nous 
les enfermons pour nous en débarrasser. 

Paradoxalement, c'est un directeur de 
maison de retraite, M. Marc Losson, qui, 
récemment dans « le Monde » tl), pous- 
sait plus loin encore la dénonciation en 
qualifiant ce qu'il nomme « les camps 
de vieillards » (entendez : les camps de 
concentration) de c lieux de torture, de 
torture propre, normalisée, aseptisée, si- 
lencieuse ». Pour lui, la « maison de cure 
médicale » (qui accueille les grands mala- 
des chroniques, les invalides, les graba- 
taires, etc.) est « sortie de la corbeille. 
Sans imagination de la technocratie géron- 
tologique ». Relevant qu'ü reçoit en 
moyenne trois demandes d'odmission par 
jour, environ mille par an, pour une mai- 
son de retraite qui compte quatre-vingts 
' lits, il assure que les quatre cinquièmes 
des entrants sonr c placés par un membre 
de leur famille, un ami, un voisin, une 
assistante rodole ». Et il accuse on 

(1) Numéro du 18 Janvier, page 2. 


R etraité de la s.n.c.f„ Pierre La- 

peyre vivait seul à Menton, dons 
un studio confortable, où il coulait 
des jours paisibles. La famille de sa lo- 
geuse l'avait pratiquement adopté èt 
était aux petits soins pour lut. Ces der- 
niers temps, cependant, le vieil homme 
sentait ses forces l'abandonner, il souf- 
frait d'arthrose, il avait de plus en plus 
de mai à marcher. Il demanda donc, à 
être hospitalisé, mais l'hôpital, complet, 
ne put l'accueillir. Alors, (e 15 janvier, 
après avoir consigné, d'une main encore 
ferme, ses dernières volontés, Pierre Lo- 
peyre a mis fin à ses jours, il s'est pendu 
au crochet de sa douche. 

Ce qui donne un caractère inhabituel 
à ce fait divers, banal en soi, c'est que 
Pierre Uipeyre était plus que centenaire, 
il avait cent un arts. Sa fille, âgée de 
soixante-dix-sept ans, et sa petite fille, 
quinquagénaire, sont venues de Lyon pour 
ses obsèques. 

Pour mener jusqu'à un âge aussi 
avancé une vie indépendante, Pierre 
Lapeyrê possédait évidemment trois atouts 
que tous n'ont pas : des ressources suffi- 
santes, une bonne santé et du courage. 
C'est en cela, parce que ces trois condi- 
tions sont rarement réunies, que son cas 
n'est pas vraiment exemplaire. 

D 'ABORD l'argent. H y a ceux, et ce 
sont ■ les plus nombreux, qui n'ont 
pas de quoi vivre décemment seuls 
et que leur famille, leurs enfants,' ne peu- 
vent ni aider ni accueillir. Le grand-père 
OU .kl grand-mère qui avaient jadis à la 

ferme leur place sur le banc au soleil 
ou sous le manteau de la cheminée et 
leur assiette à table, qu'en faire dans 
un F 4 d’une H .LM. de banlieue ? Et 
s'ils sont isolés dans leur petit logement 
dont 1e loyer dévore fa moitié dé leur 
pension,, que de craintes, de terreurs noc- 
turnes, de misère parfois, de solitude 
toujours. . 

Pour certains d'entre eux — pas tous. 


c'est vrai, . — la maison de retraite 
• apparaît comme un havre de grâce, n'en 
déplaise à M. Losson. Valide, on sort 
à sa guise de ce «camp de concentration », 
et il n'est nullement interdit d'aller se 
promener en ville ou dons le village, ni 
même de partir en vacances si on le peut. 
Plus de soucis d'argent : l’aide sociale 
complète le cas échéant, . au-delà de la 
pension, le « prix de journée ». Pour 
les repos, on n'a que. la peint de s'asseoir 
à table. La solitude et. la peur ne sont 
plus que de mauvais souvenirs, 

Oh ! tout n’est pas parfait, loin de là, 
dans toutes les maisons de retraite. La 
ségrégation pèse aux uns, l’ennui en 
. écrasé d'au Tes. Entre -f'animatJOri orga- . 
rusée, er l’abandcyi à-soi-même, entre la 
nécessaire discipline d'une communauté 
et les bp’mades d un règlement trop rigide, 
l'équilibre est toujours difficile à trouver. 
Pour Vargent, il i vaut mieux aussi n'en 
avoir pas du tout -ou alors en avoir assez : 
cor si^ une retraite qui peut paraître 
confortable ne couvre cependant pas 1e 
prix dé pension, ce sera aux enfants, voire . 
aux petite-enfants, de combler la diffé- 
rence, et ils peuvent être eux-mêmes de 
petits retraitée, J'pllongennent de la durée 
de la. vie rendant le cas de plus en plus fré- 
quent. Ou bien U faudra abandonner ses 
moigres biens, le logement ocquis por Je 
travail de toute une vie, et donc perdre 
l'espoir, ou plutôt l'illusion, de sorti' un 
jour peut-être de la maison de retraite 
pour retourner « chez soi ». 

Ensuite, la santé. Le verdict, sévère 
porté sur les maisons de cure médicale 
a de quoi , sure endre. Est-ce céder à la 
facilité ou fqire preuve de fâchèté que 
d'y Installer te paralytique, l'incontinent, 
le grand môlade, qui ont besoin d'une sur- 
veillance médicale constante, dé , soins 
et d’aide à choque instant, pour choque 
geste de l'existence ?' On eût aimé qu'au, 
lieu de s'en prsrjdre à ce qu'il nomme 
> la t e c h n o c r o 1 1 è gérontologique », 
M. Losson fusse connaître, sa solution, à 
ta lumière de son expérience. Parler de 
« môurolrs », c'est bien vite dit, et 
combien Seraient morte, faute de soins 
appropriés, beaucoup plus tôt s'ils 


n'avaient, pu être accueillis dans de tels 
établissement* ? . . 

Enfin, le courage. U n'est pas vrai que 
la 'vieillesse confère ’ automatiquement 
toutes les qualités, toutes les vertus. 
Celui ou celle qui o passé sa vie, à se 
plaindre, à harceler ses voisins, à sa 
complaire dons f 'égoïsme ou l’envie ne 
devient pas un saint parce qu'il a atteint 
un âge qu on prétend respectable. Au 
contraire même : la vieillesse accuse les 
traite de caractère, tes mauvais comme 
les bons. A câfté d'heureux vieillards» gais 
et satisfaits de leur sort, ou qui pren- 
nent leurs maux en patience, autant de 
mécontente, de furieux ou de méchants 
qu'on en trouve à tout âge. Et ce sont 
les mêmes qui, à vingt ans comme à 
quatre-vingts, gémissent en incriminant 
la malchance, la société Ou les autres, 
qu'ils rendent responsables de leurs mal- 

Qu'on ne «e méprenne pas : le sort fait 
aux "vieux dons notre pays, et d'une 
manière plus générale dans les nations 
riches, est portais scandaleux, souvent 
critiquable, toujours de nature à être 
amélioré. On ne discutera pas Ici Jo 
question de savoir s'il y a trop ou pas 
osez de maisons de' retraite en France, 
si elles sont bien gé*ées, si l'équipement 
hospitalier est ou non suffisant, mais il 
y aurait bien entendu sur tout cela beau- 
coup à dire. Et, par-delà les aspects maté- 
riels, il en est d'autres qui comptent bien 
autant, et peut-être davantage : por 
exemple, cette simple évidence que pour 
S'occuper des vieillards, qu'il s'agisse de 
diriger uns maison 'de retraite ou de les 
soigner, dé les veiller, de les occo/npa- 
gner en les terrant par la main jusqu'au 
bout de la rOute, il faut avant tout les 
aimer. 

Ce qui est sûr encore, c'est qu'on ne se 
débarrasse pas d'un problème aussi com- 
plexe en se contentant de déclarer qu'il y 
a là « un' choix de société ». Il est plus dif- 
ficile. en abandonnant le discours convenu 
et . artificiel, de tracer dans la société 
telle qu'elle est ou telle qu'on voudrait 
qu'elle soit, des voies et des solutions 
réalistes et d'avenir. 
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Deux faits divers 


récents faits divers. 

« Un jeune Noir de vingt-trois ans , M. Aaron Skozana. 
été condamné à sept ans de prison pour le viol d’une jeune 
femme blanche qui s’était égarée avec sa voiture dans le 
quartier noir de Mamelodi East. La jeune femme, dont le nom 
n’a pas été révélé, a déclaré avoir été violée après être entrée 
en collision avec un autre véhicule. La mctime a identifié son 
agresseur au cours d’une présentation de suspects. Le juge, 
AT. Strydom, a déclaré que M. Skozana s'était conduit comme 
un animal et que la peine capitale pourrait être appliquée dans 
un pareil cas. 

» A Pietermaritzburg. M. Walter Ulrich Prigge, vingt-sept 
ans, a été condamné à douze mois de prison après avoir été 
déclaré coupable du meurtre d’une femme enceinte. Mme Bel- 
linah Kuene, près de sa propriété. M. Prigge déclara que 
Mme Kuene, enceinte de sept mois, avait lancé une bûche de 
bois par-dessus la clôture de son jardin et s’était enfuie vers 
une ferme voisine. Il lui cria de s’arrêter, et, comme elle conti- 
nuait à courir, ü tira un coup de semonce, suivi d'un second 
coup; mais, dit-il, Mme Kuene avait continué à s’enfuir. Le 
corps de Mme Kuene devaiÇ être découvert sur une plantation 
proche, avec deux balles dans le dos <—)■ L’accusation avait 
fait valoir que la victime fuyait moins par crainte d’être arrêtée 
que parce qu’elle croyait sa me menacée par M. Prigge. 


La gens veulent vivre 


L'organe des Jeunesses communistes soviétiques, la 
KOMSOMOLSKA Y A PRAVDA . se plaint des réglements 
puritains en vigueur dans les cités universitaires et les 
dortoirs d’étudiants : 

c Dans un dortoir de Vècole technique d'une 
ferme d’Etat, le directeur de rétablissement a affiché 
une note indiquant qu'un baiser est un facteur d'infec- 
tion. Un peu partout dans les autres établissements 
d’Etat, Ü est interdit aux maris de passer la nuit avec 
leurs femmes et ils ne peuvent leur rendre visite que 
pendant une heure chaque semaine, durant la journée. 

* Il est temps que les auteurs des règlements pren- 
nent conscience que les gens veulent vivre, et que cela 
concerne également les étudiants s, conclut la KOMSO- 
MOLSKAYA PRAVDA. 


BOHBA 


Cure-dents et « tourisme de congrès » 

L’organe officiel de la Ligue des communistes de Yougo- 
slavie. BORBA, s'élève contre les dépenses aux frais de la 
princesse dans les administrations et les entreprises auto- 
gestionnaires du pays : 

« Il appartient aux traoafUeUTs d’exiger de leurs patrons 
élus qu’ils rendent compte publiquement et clairement de 
toutes leurs dépenses ou titre des frais généraux. De la boite 
de cure-dents aux déjeuners dans de luxueux restaurants où 
le prix du repas représente le triple du salaire minimum men- 
suel d'un ouvrier. 

9 Ainsi, par exemple, l'entreprise de construction Komgrap 
a offert un banquet à un minier de personnes. La vodka, le 
vin et d’autres spiritueux y coulaient à flots. Il ne s’agissait 
pourtant que de fêter un trente-quatrième anniversaire. Il en 
avait coûté à la compagnie 200 dinars par convive. Mais cela 
n'est encore rien par rapport aux festivités du Nouvel An 
sous l’égide du gouvernement et des entreprises dans des hôtels 
et restaurants de Belgrade et des autres grandes villes. La 
soirée coûte de 1 000 à 2 000 dinars par tète. 

9 Nombre de responsables profitent aussi du « tourisme 
de congrès ». Ils se rendent d'un hôtel de première classe à 
un autre pour aller faire aux travailleurs des exposés sur les 
dernières procédures administratives et pour les entretenir de 
sujets tels que « Ze rôle des secrétaires dans l’administra tion 
moderne » ou « comment savoir remplir un formulaire ». Ainsi, 
l'an dernier, il y a eu dans la jolie station balnéaire de Por- 
toroz. en Slovénie, 107 symposiums, séminaires et congrès, tous 
aux frais de VEtat. Ils ont coûté 25 millions de dinars. » 


Hcraîbcsà^ïSSibtmr 


Le jeu du mensonge 




L’université Harvard a Hune des «business schooia» 
les plus réputées du monde. C’est là que, raconte VINTBR- 
■NATIONAL HERALD TRIBUNE, te professeur Howard 
Haïffa a Inauguré un «cours de mensonge» : « Chaque 
semaine, Ze professeur et ses élèves se livrent i un * jeu 
d’entreprise ». Le professeur groupe ses étudiants deux 
par deux en leur assignant à chacun un rôle dans une 
négociation. Une semaine, c’est le maire d’une grande 
ville qui tente de signer toi accord avec le chef du 
syndicats des policiers. La semaine suivante, c’est une 
société qui tente d'en absorber une antre ; une antre fois, 
c’est un plaignant et une compagnie d’assurances qui 
tentent d’arriver à un compromis. f—J 

» Les étudiants découvrent que le fait de cacher 
certains faits, de bluffer ou même carrément de mentir 
leur procure des avantages dans la négociation. L'idée 
du professeur Ralffa n’est pas, en fait, de leur enseigner 
à mentir, mais plutôt de leur apprendre qu’on peut leur 
mentir. i~) 

9 Selon le professeur Rai} fa. au début du jeu, ceux 
de ses étudiants qm disent la vérité sont très désavan- 
tagés par rapport à ceux qui mentent ou qui bluffent. 
Mais, par la suite, les menteurs risquent de perdre leur 
avantage et de rater une affaire ri leur adversaire 
s'aperçoit qu’on lui a joué un tour et décide de camper 
sur ses positions. » 


Lettre de Chypre 


Limassol entre deux royaumes 



de grâce 1191. le meu- 

H vais tempe Ut échouer à 
J — 4 Limassol trais bateaux de 
croisés, en route vers les Lieux 
saints. Dans l'un d'eux se trouvaient 
la reine douairière, sceur de Richard 
Cœur de Lion, ainsi que la flaneée 
du roi, Bérengère de Navarre. Peu 
de temps après, Richard débarquait 
& son tour et, émerveillé par les 
lieux, y célébra son mariage. 

L'église où ce mariage hit célé- 
bré se trouve dans la forteresse de 
la villa. Aujourd’hui renaemble abrite 
le musée de Limassol, mais la voca- 
tion d'hospitalité et de cosmopoli- 
tisme de la dté demeure. 

Limassol est le principal port d'ex- 
portation de la République de Chy- 
pre. Ses quelque quatre-vingt mille 
habitants, qui ont la réputation d'ôlr® 
des bons vivants, sont parmi, les plus 
cultivés. les plus ouverts aussi, de 
la Méditerranée orientale. 

La ville même encercle deux ports. 
Le nouveau, organisé pour le com- 
merce, vit dans le va-et-vléru des 
gros cargos Indifférents. Le - vieux 
port - est bordé d'une longue pro- 
menade plantée d'arbres', derrière 
lesquels s'alignent des maisons qui 
semblant sorties d'un film d'Alain 
Resnals. tel, la joie de vivre et ses 
explosions alternent avec des si- 
lences nostalgiques. Un calme 
étrange plane alors dans les rues. 
L'architecture témoigne d'un mé- 
lange d'influences qui représente 
bien les habitants : un style néo- 
classique et victorien adapté- au 
paysage. Parfois ce sont les souve- 
nirs des croisés qui ajoutent è 
l’aspect rêveur de la dté. 

Deuxième ville de Chypre, Limas- 
sol est l‘ héritière de deux royaumes 
antiques dont les ruines délimitent 


P OUR gagner Kourion, an prend 
la routa départementale de 
Paphoa. Du mont Troodos. au 
nord, jusqu'è la mer, s'étendent 
des fermes modèles et des cultures 
Intensives. Ici sont produits les 
fameux vins de Chypre. Puis on 
traverse des forêts d’orangers et de 
citronniers. Dans la plaine, un châ-~ 
teau médiéval : c'est la tour de 
Kolossl, un pur spécimen de l'épo- 
que des Croisades, construits par 
les chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem. 

Si. au lieu de continuer vers Kou- 
rlon. on tourne vers le sud on 
passe à travers les grandes fermes 

de Phasouri, les plus riches de lue, 
et, plus loin, on longe la base bri- 
. tannlque. d'Akrotiri, construite sur 
une de ces magnifiques moquettes 
de gazon dont seuls les Anglais ont 
le secret. C'est le cap le plus sud- 
est de l'Europe. 

Avant d'arriver au cap, un monas- 
tère en ruine. C'est Saint-NIcolas- 
des-Chats. qui a donné son nom 
(chatte, en grec : gâta) au dernier 
cap d’Europe. L'on raconte que les 
moines élevaient des chats batail- 
leurs qui. éliminèrent systématique- 
ment tous les ssrpents de la région. 
Mutilés ou éclopés, les minets s'or- 
ganisaient et. eu son d'une clocha. 
Ils attaquaient en groupes les rep- 
tiles. Au coucher du sole», le son 
d'une autre cloche les appelait pour 

Au retour, pour se rendre h Kou- 
rion. on traverse une plaine très 
verte et qui va du mont Troodos à 
la mer. Des collines douces, velou- 
tées presque, descendent vers le 
rivage. Sur la plus proche, à pic sur 
les Rots, «e trouve le théâtre gréco- 
romain (50-175 ap. J.-C.). où l'on 
donne toujours des représentations 
de tragélles grecques Les falaises 
rappellent la Norroand.e. On arrive 
ensuite aux ruines d'une acropole 
et de bains romains, de « villas » 
et de résidences datant des deux 
premiers siècles de notre ère. De 
merveilleuses mosaïques, comme 
celles de Klisis et d’Eusfolios. Des 


P ENDANT quelques kilomètres 
encore, c'est la qualité des 
cultures qui ~ Impressionne. 
Agriculteurs industrieux — les Chy- 
priotes ne sont pas un peuple de 
marins, — attachés à leur terre : pas 
un n'a abandonné sa ferme lors de 
l'Invasion turque en 1974. Malgré 
les bombardements, les paysans 
sont restés. Conscients d'une Iden- 
tité qui est la leur, ils se méfient 
également de la Grèce et de la 
Turquie. 

Les quelques fermiers chypriotes 
turcs qui n'ont pas quitté leur bien 
nous ont répété la môme phrase que 
les chypriotes grecs : - La ferre ne 
ment jamais. - Personne — A part 
quelques stratèges de Washington 
— ne comprend ici des phrases 
telles que : - Chypre est une place 
c rarmaa.- Mais le destin qui leur 
a offert une terre riche l'a mal pla- 
cée géographiquement- Ils s'accro- 
chent - et regardent la mer avec 
méfiance. 

Amathus est le deuxième royaume 
qui délimite LlmassoL Plus ancien 

MARRAKECH 


que celui de Kourion, ses murailles, 
trois fois millénaires par endroits, 
résistent à l'assaut des vagues. Des 
inscriptions syllabaires chypriotes 
montrant qu'une langue autre que 
le grec classique était en usage 
cinq siècles avant J.-C._ Cette for- 
teresse. qui a vu des conquérants 
phéniciens, perses, croisés, turcs et 
anglais, s'élève sur une plage de 
galets et de sable. 

La côte jusqu'à Limassol (une 
dizaine de kilomètres) est presque 
sans' accident La verdure, droite, 
qui n’est pas celle des pâturages 
mais du gazon touristique, voit des 
milliers de Scandinaves. d'Anglais 
et d'Allemands, venus par charters 
. entiers, se dorer au eoleiL Indif- 
férents aux mines qu'ils visitent 
d’un œil distrait, [fs s'intéressent 
plutôt à la * comanderia ». le vin 
local, et au ski nautique. 

Entre deux royaumes antiques en 
ruine, à la meref de la fantaisie 
de stratèges lointains, Limassol 
oscille entre les éclats de joie de 
ses fêtes, et ce mystérieux silence 
du vieux quartier impassible à la 
rumeur et à la politique. 

DIMITRI T. ANALIS. 


La médina est malade 
L 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 


Les tribulations d’un Indien 
en « zone blanche » 

H 


n'est pas question de faire me 
exception : « SI le gouvernement 
l'autorise à rester, je combattrai 
le gouvernement.» Aucun argu- 
ment ne l’ébranle. Le manque de 
logements 7 « Les siens n'ont 
qu’à l'accueillir. » Le niveau 
d’éducation de la famüle Packery, 
dont plusieurs enfants font des 
études à runroersité du Wlt- 
ioatersrand. c ris vont faire du 
bruit. Ce seront des allées et 
venues sans cesse, et les valeurs 
Immobilières du quartier vont 
s’effondrer— » 

Le gouvernement vient de re- 
tirer son passeport à AT. Packery. 
Aucune raison n’a été donnée. 
Sa demande lui a été refusée. Il 
y expliquait pourtant la pénurie 
de logements ainsi que ses condi- 
tions de santé qui l’obligent h 
vivre à proximité d’un hôpital 
ta a en effet été victime ü y a 
quelques mots d'une attaque 
cardiaque). Inculpé de violation 
du Groupe Areas Act, la loi 
qui détermine les quartiers d'ha- 
bit -tion selon des critères ra- 
ciaux. ü est décidé à se défendre. 

En accordant à la famüle Cau- 
tortsatian d’habiter dans une 
zone blanche, les autorités crée- 
raient un précédent. Chaque an- 
née, des miniers de personnes 
sont victimes de cette loi aux 
conséquences inhumaines. Régu- 
lièrement. le gouvernement redé- 
finit les contours des territoires 
assignés à. chacune des commu- 
nautés, expropriant quand bon 
Zuf semble. En 1S77, 12 048 Métis 
ont pâti du Croup Areas Act; 

4 151 Indiens. 194 Blancs, et près 
de 20 000 Africains. Actuellement. 
80 Métis et Indiens sont expulsés ' 
de plusieurs immeubles du centre 
de Johannesburg. 

A Verecntnging. dans le Trans- 
vaal, des commerçants indiens 
ont fusqù’à ta fin de l'année pour 
quitter le quartier oit leurs 


ES grandes villes marocai- 
nes, tes villes anciennes 
comme Fès. Salé. Marra- 
kech sont atteintes d’obésité. 
Elles s'élargissent, s'enflent dans 
tous tes sens. Elles sont de plus 
en plus encombrées de quartiers 
nés de la nuit; d'ensembles Im- 
provisés. de douars clandestins 
spontanément surgis- La mobilité 


De ce bouillonnement, la mé- 
dina — le cœur et l’âme de la 
ville — est la première victime. 
C’est un espace Incontrôlable, un 
labyrinthe où la survie ne revêt 
pas forcément le visage d’un 
grand dénuement. En médina, 
un nombre ' impressionnant' de ~ 
personnes peut s'entasser sans 
que cela pose un grand problème. 
Elle engloutit, elle cache, elle 
dépanne. Pourtant, ce dont souf- 
fre aujourd’hui la plus grande 
médina d’Afrique du Nord, la 
médina de Marrakech, ce qui la 
menacé principalement, c'est la 
surdensité En 1912, ses 600 hec- 
tares étalent occupés par une 
population, de quatre-vingt mille 
habitants. En 1978, te -même 
espace abrite un peu plus de 
deux cent cinquante -mille per- 
sonnes. Que s’est-il passé ? 

Pendant te protectorat, la 
médina était considérée comme 
un quartier sous-développé, un 
ghetto où on reléguait les popu- 


jeettr des urbanistes — mais les 
responsables semblent ne prêter 
qu'une vague attention à leurs 
cris d’alarme — est d’alléger, de 
ramener sa population à cent 
quatre-vingt mille habitants. 

Pour cela, U faut créer d'au- 
tres quartiers, sur d’autres ter- 
rains. « L’Etal a acquis des ter- 
rains. nous dit l’urbaniste. Ils 
ne sont pas valorisés. Le pro- 
priétaire privé devient lo tisseur 
depuis trois ou quatre ans. C’est 
un fait nouveau. Ce n’est pas 
une tradition marrakchie. Il y a 
des terrains non utilisés. Qu’at- 
tend-on pour y construire ? » 
La question est, en fait, plus 
complexe. U ne s’agit pas seu- 
lement de reloger les familles 
'auxquelles on demanderait de 
quitter la médina. Il faut anrai 
te or procurer un emploi, car, 
très souvent, leur lieu de travail 
est dans la même rue que leur 
maison. Les problèmes classiques 
de la médina se trouvent ainsi 


Or. dans cette médina, on 
trouve des monuments d’une 
grande beauté : la médersa Ben 
Youssef, le fameux dôme Al 
Bou’dl’yue & la triple coupole, 
qui date du XI* siècle et qui 
est aujourd’hui très négligé. Les 
Eoundouks (sorte de marchés 
anciens avec chambres) sont 
devenus, avec la rurallsation de 
la médina, des refuges pour les 


, . . , - - - - - Plus défavorisés. Us abritent une 

lations musulmanes : plusieurs population de vingt â vingt-cinq 
mille habitants, avec un salaire 


ATPIELD. 

résidentiel de Pretoria, 
habité par la haute bour- 
geoisie afrikaner, est en pleine 
effervescence. Au 1039 de la rue 
Amodia vit depuis plusieurs 
semâmes une famille' d'indiens, 
le père, là mère et leurs six 
enfants. Et cela fait scandale. 

Nous sommes en effet dans la 
capitale du pays de l’apartheid. 

Ici, la loi divise les hommes en 
quatre catégories : Blancs. Noirs. 

Métis et Indiens, et assigne A 
chacune d’entre eues des zones 
résidentielles. (Il existe même 
des sous-catégories pour les 
Japonais, qui. par exemple, sont 
classés «Blancs d’honneur».) 

M. Mutusamy Packery, t m 
homme d'affaires de cinquante- 
deux ans, passait des . jours pai- 
sibles à Laudium, une cité criée 
pour les Indiens, lorsque. Van 
dernier, im revers de fortune 
l’obligea. A «fendre l’immeuble 

dans lequel ü vivait. Les nou- 
veaux propriétaires le prièrent 
de quitter les lieux en octobre 
1978. Malgré de nombreuses 
démarches, ü lui fut impossible 
de trouver un nouveau toit dans 
ta viUe indienne, ait le manqua 
de logements est catastrophique. 

Près de deux mille personnes y 
attendent un appartement ou 
une maison. Cette pénurie géné- 
rale affecte aussi bien les Méfia 
et les Africains que les Indiens. 

M. Packery trouva enfin un 
hôtel louant des appartements 
A un prix exorbitant, mats, un 
mots plus tard , cefui-cf fut 
vendu à la marine et la famille 
se retrouva à nouveau A la rue. 

Après quelques hésitations. 

Packery décida de tenter sa 

chance en louant une villa dan» 

quartier blanc. Cet homme 

paisible, qui autrefois s'accom- 
modait fort bien de la politique 
d’apartheid de son pays, 
trouve désormais 
d’une 

Des plaintes ont ete aeposees «v»? ««re wuwio ame aumône. mQB quartier 

auprès au gouvernement, les Des plaintes ont ôté déposées Panr rendre A «hnn» bre * Enîiû ' P“ r l'abattage pur et 

Blancs du quartier, nationalistes récemment après l’arrestation vflje, à ce lieu nrécieox. simple : les troncs servent de dû- 

en gmruU majorité. UH ont nomma - du dlUstolM. sMsenTs^ ture ou pour tabriquer des seau* 

déclaré ta guerre. AMcatm - «ni avalent prit «Z îtîttïnSS £ SET™ î wur » &*ln maure. 

De Tordre côté de la rue. vcmmm VUoalmmt d-hebi- J ££ J*. ^Keauon régionale de 

* w * r ~ -S5?.3rr 2s£ i as- -4— Pt- 


quartier des Européens. H était 
exclu pour un Marocain d'aller 
habiter avec les Français. Peu 
A peu. une partie de la bour- 
geoisie a quitté la médina, qui 
symbolisait, à ses yeux, un mode 
de vie archaïque et rétrograde. 
Puis, avec l'indépendance et le 
départ d'une partie des Fran- 
çais- les citadins aisés se sont 
rués dans la ville nouvelle, lais- 
sant la médina aux artisans, 
aux pauvres et aux campagnards 
qui quittaient la terre. Pendant 
que la bourgeoisie se construi- 
sait des villas laides dans les 
quartiers propres et neufs, ceux 
qui n'avalent pas beaucoup de 
moyens s’entassaient dans les 
petites maisons basses, dans les 
ruelles étroites, dans les méan- 
dres du mystère. En perdant 


mensuel familial de l'ordre de 
300 dirhams. Personne ne s'in- 
téresse à leur soit. 

H y eut, après l'indépendance, 
un programme de re logement. 
L’Etat construisit deux mille 
logements à Bab Daukxala. Ce 
fut la petite bourgeoisie qui en 
profita : la clé coûtait 3 mil- 
lions de centimes. 

La médina de Fès a profité 
de son prestige et a réussi à 
intéresser FüNESCO à sa sau- 
vegarde. A Marrakech la situa- 
tion risque de s'aggraver vite. 

ta palmeraie aussi 
La palmeraie, autre lieu admi- 
rable de cette ville, est en train 
dégrader, elle aussL En 
Intérêt touristique. 


dehors de s 


WUÜ ** alimentaire. Or. on assiste 


défendre et la préserver, ceux 
qui sont écoutés. 

Elle est alors redevenue un 
ghetto où l’on essaie de vivre 
sans trop se faire remarquer, de 
peur de se retrouver dans un 
des douars qui entourent la ville, 
ün urbaniste nous disait : « Ceux 
qui ont la possibilité de parler . 
d’alerter les autorités, ne sont 
plus dans la médina. » Voire ! 
IIS. la méprisent depuis qu'ils 
l'ont quittée.. Ils ne se rendent 


Jourd'hni à -la dégradation lente 
des cent mille groupes de pal- 
miers qui la composent. Malgré 
1e dahir de protection de 1929, 
complété en 1941, puis en 1958 
e t 19 64, les palmiers sont dété- 
riorés, voire décimés en toute 
Impunité. 

Comment ? D’abord par la 
coupe excessive des palmes ver- 
tes, ce qui affaiblit J 'arbre, 
ensuite par le prélèvement des 
Jeunes pousses blanches, 


désormais pris au müieu tnaSku fêtaient installées üya ^ ^ mpte delà laleu/^tS- ? ^ au Q** des 

tempête de haine raciale, - dix ans. car celui-ci tique, historique et humaÜM demi-palmes; puis par l’extrac- 
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raménagement 


ses sentiments, n est président farmi tues se trouvaient deux on s'occupe d’une neiMMe T terrttoira a entrepris des 

de la branche locale du parti fanmes enceintes. L’une a mis ^ d'abord, dans un études et a proposé un certain 

national au pouvoir, et ü entend au monde dans sa cel- le£Dps . m éviter l'asnhvJL m L nombres de remèdes. Qu'attend - 


bien voir respecter la politique 
de. son gouvernement, a Admettes 
un Indien, e- vous en retrouverez 
vingt le lendemain.» Non. Ü 


r l’autre put être transférée 
' d’urgence A l'hôpital, où elle 
accoucha dés son arrivée. 
CHRISTIANE C..JMBEA-I. 


temps, lui éviter l'asphyxie. Elle 
est en train de mourir sous le 
poids de 1a surcharge. Elle est 
en train de s'user de tant d'in- 
différence et de négligence. L’ob- 


. Qu'a 

vu pour les mettre en œuvre ? 
Que deviendrait Marrakech g»"» 
sa médina et sans sa palmeraie ? 

TAHÀR BEN JELLOUN. 
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RADIO-TELEVISION 

DEUX RAPPORTS SUR LA « COMMUNICATION SOCIALE » <la terre de la grande promesse» 

L’WA, une expérience en péril Télé-film ou film ? 


I NA MAGAZINE, publication mensuelle 
éditée depuis septembre dernier par 
r Institut national de r audiovisuel, pré- 
sente dans scn numéro de janvier le projet 
de budget de rétablissement pour 1979, 
que vient d’approuver le conseil d'adminis- 
tration. Les difficultés financières de riNA 
qui se traduisent par un * trou » de 14 mil- 
lions de francs, rendent nécessaire un 
budget d’austérité. Avec un total de 202 mil- 
lions de francs. Il sera an augmentation 
d’un peu plus de 10 % sur celui da 1078, 
le déficit devant être résorbé, selon les 
prévisions, en deux ou trois ans. Une dota- 
tion de trésorerie a été demandée à l'Etat 
et un contrat de programma a été signé. 

La priorité est donnée aux archives 
(24£ millions), qui seront mises essentielle- 
ment au service des sociétés de programme. 


En échange, la contribution de celles-ci au 
budget de F Institut s'accroît de 20 °la 
(120,6 millions}. 

Pour la création, les fournages devront 
être, plus légers, la politique des « proto- 
types - sera limitée, la recherche de 
commandes sera plus systématique. La 
concertation préalable sera développée avec 
les chaînes (celles-ci sont tenues de diffu- 
ser un certain quota démissions de NNA). 

Le secteur de Ja formation professionnelle 
(28J8 millions) sera appelé à réexaminer les 
stages de longue durée. Des clients seront 
recherchés à l'extérieur des organismes de 
radlo-télévislon. 

Quant à la délégation aux études et 
recherches, dont nous présentons c (-des- 
sous deux rapports, elle s'orientera vers 


des travaux cofinancés par des établisse- 
ments publics (éducation nationale, 
D.OJtS.T.). 

Ainsi r avenir de FIN A est-U de nouveau 
en question. Le problème va se trouver 
posé avec acuité à roccas/on da départ 
probable de M. Pierre Emmanuel, à F expi- 
ration de son mandat, le 31 mal prochain. 

Le président de FINA — bien qu'il nous 

ait déclaré ne vouloir ni confirmer ni démen- 
tir Finformatlon — ne demanderait pas, en 
effet, à être reconduit dans sa fonction. 
Selon le choix de son successeur, raccent 
pourrait être mis sur les missions classiques 
et - sûres - de r institut au détriment de 
son rôle * expérimental » ou sur les 
recherches de type «* communication 
sociale » qui font la valeur et aussi la fra- 
gilité de rétablissement . — T. F. 


Les radios libres, pour quoi faire ? repères 


S I le gouvernement, comme 
il l’a dit plusieurs fois, en- 
tend répondre au défi des 
radios libres par un dévelop- 
pement des stations locales, il 
fait sans doute fausse route, car 
11 méconnaît -les aspirations que 
traduit la soudaine prolifération, 
en France et ailleurs, de ces an- 
tennes sauvages. Il ressort en' 
effet de l'étude menée par trois 
chercheurs de l'Institut national 
de l ‘audiovisuel (Régine Chaniac, 
Patrick Flichy, Monique Sau- 
vage) sur c les radios locales en 
Europe» que celles-ci, créées ou 
non dans l’illégalité, sont nées 
principalement du besoin de re- 
nouveler le style des radios na- 
tionales usées et, secondairement, 
du désir d’assurer la décentra- 
lisation des ondes. 

Certes, la volonté d’expression 
communautaire a joué un rôle, 
renforcé, sinon suscité, par des 


La rencontre 
de Toulouse 

L ES radios libres attendaient 
beaucoup (surtout _ du 
concret, du réalisme) de 
la rencontre de Toulouse orga- 
nisée par la Fédération des 
radios libres. SI celle-ci n’a 
pas été bouillonnants d’idées 
nouvelles, elle a permis du 
moins de .vérifier un certain 
nombre de faits et de besoins 
(vécus jusque-là Isolément} et de 
déterminer, à défaut d’une stra- 
tégie d’envergure, quelques axes, 
en gros quatre modes d'action 
pour la futur. 

Les faits : la répression s’est 
nettement accentuée depuis juil- 
let. mais les radios libres conti- 
nuent d’émettre (sur les trente 
réunies à Toulouse les 20 et 
21 janvier, presque toutes émet- 
tent, et la Fédération évalue 6 
quarante le nombre de celles qui 
émettent régulièrement aujour- 
d’hui err France). Autre fart, elles 
sont bien décidées à gagner la 
■ bataille », môme si elles ont 
conscience que celle-ci sera 
longue. 

Les besoins : Ils sont nom- 
breux. Comment mettre en place 
un matériel technique puissant 
et peu cher, comment éviter les 
brouillages, comment sortir d’une 
situation jugée - fausse - (créée 
par les clivages idéologiques de - 
l’an dernier, en particulier eur 
la question de la publicité), 
comment dépasser les querelles, 
comment repenser une fédéra- 
tion élargie, un « front • qui per- 
mettrait. entre autres, de mieux 
faire face aux saisies, aux amen- 
des. aux procès 7— 

L’action : les radios ont décidé 
de continuer à émettra, mais 
elles ne croient plus que le mou- 
vement Ira tout seul, elles doi- 
vent s'enraciner en prenant 
contact avec les associations, 
les syndicats, etc. Deuxièmement, 
elles veulent établir des ■ liens 
avec les travailleurs de l’audio- 
visuel et de T.D.F. Troisième- 
ment ailes multiplieront les jour- 
nées communes comme celle 
du 20 janvier sur l’avortement 
( une ■ Journée nationale » des 
radios libres est déjà prévue 
pour avril, uns « Journée euro- 
péenne ■ des radios libres contre 
l'espace judiciaire européen est 
envisagée en mai). Enfin elles 
pensent relancer le débat à 
l'échelon national an préparant 
une batailla aussi sur le plan 
Juridique. Leurs avocats pour- 
raient soumettre le problème des 
radios libres devant la commis- 
sion européenne des droits de 
l'homme. La bataille politico- 
juridique sur le monopole a. on 
effet, escamoté en mal et juin 
derniers un certain nombre de 
discussions essentielles, sur le 
droit à la liberté d'expres- 
sion. — G. H. 


contraintes tant techniques (fai- 
blesse des émetteurs) que tacti- 
ques. mais elle n'a pas été l’élé- 
ment déterminant. « Les radios 
parallèles européennes, affirment 
les auteurs, ne sont pas d’abord 
un phénomène de communica- 
tion locale ; elles remettent en 
cause l’ensemble du système de 
radiodiffusion. » 

En France, cette remise en 
cause s’est faite une première 
fols ii y a vtogt ans avec les sta- 
tion s périphériques. Le style Eu- 
rope 1. inspiré du modèle amé- 
ricain, s’est Imposé contre le 
conformisme un peu guindé de 
la radio publique, avant de faire 
école. Aujourd'hui, l’alignement 
de toutes les stations sur le 
même type, effet direct de la 
concurrence, a eu pour résultat 
de les rendre « en tout point 
identiques ». Exclues d’un mo- 
nopole devenu oligopole, les ra- 
dios libres, dites encore a al- 
ternatives » ou « parallèles », se 
sont attachées à traduire la 
nouvelle sensibilité, héritière de 
mai 1968, qui ne trouvait pas 
sa place dans les médias tradi- 
tionnels. 

L'évolution historique a pu 
Être différente ailleurs. En 
Grande-Bretagne, la naissance 
de Radio -Caroline, station pirate 
créée en 1964 sur un navire cir- 
culant sur la Manche et sur la 
mer du Nord, est suivie, entre 
1967 et 1970, du lancement de 
quatre chaînes (dont une de 
pop’nmslc) et de vingt stations 
locales par la BJ.C. auxquelles 
vont s’ajouter, à partir de 1973, 
dix -sept radios locales commer- 
ciales placées sous l’égkle de 
l'Independant Braadcasfcmg Au- 
thority (LBA). Ces dernières, qui 
sont les plus écoutées, apportent 
un ton nouveau, plus jeune, plus 
dynamique, mais, selon une for- 
mule entendue par les auteurs & 
Swansea Sound (Pays de Gal- 
les). « Vidée qu’une radio locale 
doit être faite par les gens du 
coin nous semble incestueuse . ; 
VessentieL c’est d’ètre écouté par 
les gens du coin ». Une profes- 
sion de fol peu conforme aux 
orthodoxies à la modo. 

En Italie, les radios commer- 
ciales et les radios « alternati- 
ves » sont nées pratiquement cm 
même temps : là aussi, le mono- 
pole public n’ayant pas été ca- 
pable de produire son propre 
renouvellement, celui-ci est venu 
de l’extérieur ; là aussi, le choix 
d’une base locale & la fols par 
les sociétés privées et par les 
groupes militants résultait d'une 
décision politique plus que d’une 
option doctrinale. 


Cette analyse est confirmée 
a contrario par l’exemple des 
pays od la question des radios 
locales est à peine posée, le 
système national assurant la 
diversité nécessaire, soit que le 
monopole, comme en Allemagne 
fédérale, laisse place à des orga- 
nismes propres à chaque Land, 
soit que la structure même de 
l’institution implique, comme aux 
Pays-Bas. une répartition du 
temps d’antenne entre les divers 
courants de la popul a tio n . 

Foyers d’innovation à vocation 

nationale plutôt gu 'instruments 
4e communication au niveau 
local, les nouvelles antennes 
seraient appelées, si elles se 
développaient, à pailler les £ai- 
bîessÆs du système global de 
radio diff usion.- . c Anticorps » 
d’un organisme en crise, comme 
récrivent les auteurs, elles 
auraient pour mission d’aider à 
sa guérison. 

Seront-elles capables de pro- 
poser une pratique vraiment dif- 
férente ? Les auteurs ne le 
croient p&a. Us constatent que 


ter les grands médias : la volonté 
d’émettre douze ou parfois vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre 
oblige à programmer davantage 
de musique ou à diffuser des 
produits moins originaux^ les 
grilles se figent, à mesure que 
des rendez-vous réguliers sont 
fixés aux æidltéurs. les équipes 
sont plus professionnelles, la part 
du financement par la publicité 
s’accroît, la puissance des émet- 
teurs aussi— 

Au terme de cette Intégration, 
les radios libres — locales ou 
nos — auront donc servi à 
adapter, à moderniser, des insti- 
tutions v ieillies. 

Il est vrai qu’en France on 
n’en est pas là. Les pouvoirs 
publics n’ont pas encore jugé 
indispensable de c récupérer » 
le mouvement, qu’il leur suffit de 
contrôler. Pour qu’il devienne 
Incontrôlable, encore faut-11 que 
le public apporte son soutien 
actif aux radios libres. On saura 
alors si l’explosion libertaire des 
deux dernières années, liée à 
l'émergence de mouvements . 
sociaux, correspond à r une fonc- 
tion permanente du système 
d’information », comme le sug- 
gèrent les auteurs, ou si elle 
annonce, une révolution.,/ 

THOMAS FERENÈZI- 

* Les radios locales eu Europe, 
la Documentation française. 2L quai 
Voltaire, 75340 Parla Cedex -07 (la 
revue Problèmes politiques et 
sociaux, publiée également par 1» 
Documentation française, consacre 
un dossier, constitué par Michel 


¥ as auatovtsuets légers 
« # aujourd’hui n’entrtû- 

nent ~ et particuliè- 
rement la vidéo — aucun 
consensus réel, ni sur la fond 
ni sur les méthodes de tra- 
vail ou les approches institu- 
tionnelles. Nous considérons que 
c'est un progrès, dans la mesure 
où., enfin, le moyen cesse d’être 
pris pour la fin. » C’est sur cette 
attention à une pratique en mou- 
vement, à. une désacralisation de 
l'outil, que Daniel Bégard, direc- 
teur des programmes da VAL 
(Vidéo Animation Languedoc) 
contint le rapport des Journées 
régionales de l’audiovisuel léger, 
organisées à Montpellier en jan- 
vier 1378 par le VAL et VïNA. 
Un an après, ce rapport, intitulé 
a expérimentation audiovisuelle 
et innovation sociale », constitue 
un repère dans le grand débat de 
rutÜisatioTi croissante des moyens 

d'information et d'expression. 

La communication par l'audio- 
visuel doit-èUe être considérée 
comme un enjeu autonome ou 
bien n'est elle que la possibilité 
d’une popularisation des divers 
mouvements sociaux ? Comment 
résoudre la contradiction entrç le 
développement de la conscience 
collective auquel s’attachent cer- 
tains 'groupes - èt r émerg'ehce 
d’une parole subjective, qui est 
une tout autre pratique? Où se 
situent les pouvoirs du techni- 
cien, de l 'agent de financement, 
de Vusager ? Mise en regard de 
pratiques , juxtaposition des ques- 
tions actuelles, le rapport est 
également un repère pour faction 
régionale de TÏNA. — CLD. 


D epuis wis «ema/ces, 

Antenne 2 diffuse lè diman- 
che, à 20 h. 35, heure de 
grande audience, des téié-(l(ms 
anglais [la Chatte sur un toit brûlant, 
le 14 janvteij et américains Vas 
Nouvelles Filles de Joshua Cabe, 
le 21 janvier. l’Appel de la forêt, le 
28 janvier)- Un télé-film, produit par 
la télévision et destiné au petit 
écran n'est pas un - film de cinéma » 
et n’entre donc pas en compte dans 
le contingent annuel de productions 
cinématographiques auquel chaque 
société a droit par son cahier des 
charges et qu'elle ne doit pas dépas- 
ser. Mais il arrive que cela ressem- 
ble beaucoup à un film, c'est-à-dire 
à ce que préfèrent, on le sait bien, 
les téléspectateurs. Antenne 2 cher- 
cherait-elle ainsi à concurrencer 
sérieusement TF1 où, à la môme 
heure, l’indéracinable Sim du diman- 
che soir attire le plus grand nom- 
bre 7 

Ces télé-fHms remplacent, il est 
vrai, un feuilleton Initialement prévu. 
Un privé dans la nuit. Mais lorsque 
Antenne 2 annonce, pour les 
dimanches 4 et 11 février le Terra 
de la grande promesse, lélé-fllm 
polonais d'Andrzej Wajda en deux 
épisodes, de quoi s'agit-il exacte- 
ment ? Production des films Polaki. 
fa Terra de la grands promesse est 
télé-film pour , avoir été diffusé par 
la télévision polonaise, sel rat les 
rapports cinéma-télévision qui exis- 
tent là-bas. Quelle différence peut-il 
y avoir entre cette version télévi- 
suelle — deux épisodes da une 
heure trente, soit trois heures en 
tout — et la version exploitée au 
cinéma qu’on a vire en France dans 
las salles, au début de 1978. et dont 
la durée Indiquée '.alors était de 
deux heures cinquante-huit minu- 
tes ? 

Divisée en dBux parties pour cette 
programmât! on' sur Antenne 2, fa 
Terra de la grande promesse, en 


dépit dq {'étiquette, n’en est pas 
moins un fllnvfrésûue du grand 
cinéaste Andrze] Wajda. Ce film est 
tiré d'un roman de Wladysiaw Rey- 
mortt, la Terre promise, publié en 
1898. (Reymont reçut le prix Nobel 
de littérature en 1925.) il se situe à 
Lodz. A la fin du siècle dernier. Ce 
centre de l’Industrie textile apparte- 
nait alors à la partie « russifiée * 
de la Pologne démembrée. 

Le film, comme le roman, raconte 
l’ascension sociale de trois jeunes 
hommes. Karol Borowiecld, fils d’un 
hobereau polonais catholique. Maks 
Baum. fils d’un manufacturier alle- 
mand de conteBslon luthérienne, et 
Motyc Walt, JuH bien introduit 
auprès de ses riches coreligionnai- 
res- Dans ce conglomérat humain, 
où fermente le capitalisme naissant, 
’ qu’est la ville de Lodz. Karel, Meks 
et Moryc s’unissent pour construire 
une usine, prendre leur part du 
géteau, devenir puissants et res- 

Wajda a brossé, avec un réalisme 
puissant et lyrique (on eonge à 
Zola), un monde de sauvagerie et de 


culàtlon, la fièvre industrielle, nhré- 
lenl les différences de nationalité, de 
religion et de culture, transforment 
les chevaliers du capitalisme en 
rapaces (en ce qui concerne les 
juifs, Wajda a été accusé d’en reve- 
nir & la tradition antisémite viru- 
lente en Pologne. Il s’en est expli- 
qué dans un entretien (voir le 
Monda du 11 mare 1976). Et les 
faibles, les pauvres, les ouvriers, 
polonais, allemands, juifs, sont humi- 
liés et exploités. Maie la fureur capi- 
taliste engendre la lutte des classes. 
.Ella apparaît ft la fin da. ce film 
torrentiel et frénétique. Admirable. 

JACQUES SIC LIER. 
ir Les dimanches .4 et 11 février. 



■ LES SPOTS PUBLICITAIRES 


Le phallisme au féminin 


L E - complexe de castra- 
tion -, selon Freud, 
consista pour les garçons 
à redouter de perdre ca qu'ils 
ont et pour las tilles è sa ressen- 
tir comme privées de ce qu'ont 
les garçons. tXoù une absence 
essentielle qu'elles cherche- 
raient à nier ou è compen- 
ser (1). 

Une thèse aussi radicale n’a 
pas manqué da frapper le génie . 
des publicitaires, pour qui toute 
frustration est l'occasion de 
gratter un désir ttachaL Ce dont 
les femmes manquent par. nature, 
se aont-fls dit, nous allons le 
leur offrir symboliquement à 
travers les produite que nous 
voulons leur faire acheter. Des 
psychologues ont au a s 11 6 1 
apporté leur aide A cette entre- 
prise de salubrité mentale pu- 
blique. Et c’est ainsi que ■ nom- 
bre de publicités promettent 
eux dames, sans le leur dire, le 
phallus salvateur dont elles sont 
censées réver sans le savoir. 
Qu’on en juge. 

Dans un spot radiophonique, 
le déodorant Wllllama est célé- 
bré d’une bien curieuse façon : 

« Je l’ai dans la peau. Il ne me 
quitta pas de la journée -, an- 
nonce une voix lémlnlne dont 
r austérité puritaine n'est pas. fs 
caractère le plus marquant. Elle 
précise même, car r érotisme est 
technique ou il n’est pas : • On 
na risque pas de le mettre à 
côté... Il suffit., directement sur 
la peau— une fois jwur toute, la 
journée. - À c hapuhe donc de 
s'offrir ce bitoh de jeunesse : 

« Le déodorant Williams, la fraî- 
cheur en stick. - "• 

Au service des ménagères, 

• Monsieur Propre - se présente 
comme FlndlspemeMe domes- 
tique moderne. Il est tout musc/e. 

Il est tout citron : Au petit écran, 
cela donne un a- célébration très 
.animée où Ion voit •Monsieur 
Propre - gantier Ig biceps, tandis 
que se narine se dilate joyeuse- 
ment Puis apparaît en gros plan 
une rondelle de citron. Puis A 


nouveau le protagoniste tendant 
le bras. Cotte alternance uttra- 
- rapide des deux plans ' produit 
un effet de surimpression du 
mâle personnage sur la fugace 
image circulaire du fruit, te tout 
orchestré par une t remporte 
conquérante. Les motivations 
auxquelles ■ Monsieur Propre » 
tait appel, se llmHent-etiea eu 
narcissisme de la pureté ? 

Le shampooing • Longueurs' et 
pointes * a une très Intéressante 
dénomination. Elle s'explique 
a ans doute, techniquement, par 
les bienfaits que la produit 
apporte aux cheveux. U faut tout 
de même ajouter que te col du 
flacon, particulièrement allongé, 
sembla tuf-mémo Imprégné de 
• longueur pointue Or, ns 
voilért-ll pas, t ta fin du spot, 
qu’une boucle de Chevaux, — 
métonymie da la famme, — vient 
s’enrouler autour du goulot 7 
Que symbolisa donc caria har- 
monie calculée ? 

La spot Rex-CHroh ne manque 
pas -non plus de nous Intriguer. 
Trois flacons rebondis, posés 
sur uns table, sont succèsahre- 
ment pressés par une main de 
femme, ce qui' a naturellétnenl 
pour effet un allongement Immé- 
diat. A quelle fin, par quelle 
magie 7 Tout simplement pour 
Illustrer ridée que le prix du 
produit est lul-méme resserré, 
fine pareille mise en seine s'ex- 
pllque-t-elle par une ausaf p/ate 
raison ' pratique ? On d'InUÙmgÆ . 


La symbotiefute 
du vol 

La publicité des soutiens-gorge 
Dim nous fait assister à un éton- 
nent ballet aérien. Surgissant 
d'un aol vaporeux, des femmes, 
en strp fatitlssent dans. F sir, la 

poffr&iB fendue,’ vers le .clef. 
Elles retombent à peine,, fument 
dans les nuées, ■. puis refeJtÜè- 
emt plue haut Indéfiniment. Ces 
envols, ces élans . sont sans me- 


■ sure avec le thème de te légèreté 
qui leur -sert de prétexta. Tout 
se passe comme si, par magie, 
ces soutiens-gorge à réaction 
permettaient de vaincra la pesan- 
teur. La beau ré va t Or, dit 
Freud, m Iss rêves dans lesquels : 
le vol joue un rôle Important doi- 
vent être Interprétés comme 
ayant pour base le phénomène 
de l’érection Ne m’objectez 
pas le fait que les femmes peu- 
vent également rêver qu’elles 
volent Rappelez-vous plutôt que 

■ nos rôves veulent être des réali- 
sations da désirs, et que le déair 

- conscient ou Inconscient d'être 
un homme est très fréquent chez 
la femme». (2). La thèse freu- 
dienne transparaît ainsi tout A 
tait clairement dans son utilisa- 
tion publicitaire. 

On pourrait accumuler ■ les 
exemples de . publicités où le 
pheltismé, sous ses tBvarsoà for- 
mes et propriétés, .est destiné à 
appâter A leur Insu les acheteu- 
ses qui souffriraient de manquas 
A compenser. Que Freud ait au 
raison ou non. tes pob/fertaires 
en quête d’efficacité appliquent 
ses façons. Bien dru spectatri- 
ces sentent d*a//teurs confusé- 
ment r ambiguité de tels messa- 
ges. Mois n'imaginant pas à quel 
niveau on veut les flatter ■, elles 
h'osent y. voir ce qui y est. Ce 
. n'est pas un hasard : las spots 
sont précisément étudiés pour 
suggérer sans (trop) .montrer. La 
démagogie de l'Inconscient . 
n'agit qu'en contournant les cen- 
surés. 17 ne faudrait pas rater la 
" cible eh fa choquant. &eat àu 
contraire celui qui lève le voile 
sur de pareils procédés gu; se 
verra' accusé par les gens du 
métier de proletqr ses fantas- 
mes personnels sur d'innocentes 
publicités. Ce qui ne les empé-- 

che pas de parler entre eux un 
tout autre langage (3). ■ 

.Certes, le - motivation 
sexuelle » n’est {smala employée 
comme- unique argument. Las 
publicitaires avisés prennent 
soin de /oindre du rationnel au 


suggestif. Il faut, dh Ton d’eux, 
m équilibrer le langage des sym- 
boles, qui s'adresse su pôle Irra- 
tionnel du désir, et un contenu 
Informatif loyal, qui sécurise la 
raison ». Er. somme, on endort 
• loyalement » . la raison pour 
mieux agir clandestinement sur 
les pulsions : les thèmes expli- 
cites du discours servent ainsi A 
détourner r attention des signes . 
de la persuasion Inconsciente. 
Mais c'est lustement cette clan- 
destinité de la sexualisation 
publicitaire — dans les sex- 
shops, au moins, on sait ce 


On obfectera peut-être que les 
théories de Freud étant discuta- 
bles, l'application qui en est 
faits ne risque guère d’influen- 
cer les Intéressées. Cela est 
possible. A moins qu'à rfnverse. 
l'imprégnation publicitaire ne 
rende au père de la psychana- 
lyse la service posthume de 
modeler l’Inconscient féminin 
selon nmage qu'il s'en est faite. 


(1) Vocabulaire 0e Ta pryaha- 


Isog&gB. & n-a glt d’un appel que 
les magazines Lui et Ptay Boy 
adressent aux publicitaires, per 
] intermédiaire de la revue Stra- 
tégie*, a» 164. sous le titre L'ob- 
jet du désir et le désir de l’ob- 
jet r « La volupté Inachevée, la 
possession bnaptnés sont créa- 
trice* de tensions naturellement 
résolues par leur transfert . sur 
os qui est possible, concret, rée i. 
Les magazines Lu f et Play BOT, 
sont hîoJMs offerts*** ntenua. 
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RADIOTELEVISION 

Point de vue. — — - - ■ 

Pour une politique d'action radiophonique vers l’étranger 

D ans quelques semaines, n par véhiculaires : anglais, russe, espa- 

«era question en conseil des -i-urVKAAC cruocincD flnot 04 at ' a n>anü? On pourrait Binai 

ministres de l’action radio- HIVMAi ùv-riKLlDLK l*J toucher à la fois les francophones et 


Les films de la semaine • 


les auditeurs etrangers en Europe de 
Radio -France Internationale soit Mais cette évolution fortuite ne l'Est, en Asie et en Amérique, 
enfin devenue une direction à part peut être que provisoire. D'où la Bien entendu, d’autres choix ree- 
entlôre de Radio-France (au môme nécessité da trouver une structure tant poasiblea. Le besoin d’une 

titre que France - Inter. Francs- avec des effectifs et des moyens large consultation de tous lee Inlé- 

Culture, France - Musique et F IP), financière et techniques correspon- rassôa, y compris (es personnels 

elle reste le parent pauvre des dants. Faut-Il pour autant définitive- de Radio-France Internationale dlrec- 


entraTnant, pour des raisons assurant par là même une augmen- veau des émit 

contestables, la liquidation à peu talion considérable de l'écoute de tes destinées 

prés complète des émissions en la radio Trapçalse b l’Est ? Ou bien, gm est à n 


Dans le monde entier, le renou- ★ ln*rfa Bwr- 
ibu des émissions sur ondes cour- «Voyage 

s destinées ai» auditoires étran- ° “ 1| ‘* V.. d ? 



chaîne Sud, la radio d'Etat peut plus ambitieux ? rente pays, qu'ils soient communls- 

assurer aux francophones du conü- Actuellement. les émetteurs ondes tas, occidentaux ou en voie de déve- • LE TUEUR, da Denys de La 
nent africain — dans de bonnes courtes s'arrêtent à 22 heures. Ils loppemant attachent uhe grande PoteUîère. — Dimeodie 28 Jon- 

condltlons techniques — un pro- pourraient être prolongés, permet- Importance â do tefiea émissions vier, TF î, 20 h. 35. 

gramme continu de dlx-sep t heures tant ainsi, an raison du décalage grâce auxquelles ns peuvent faire Conflit peuedo-oomélten entre 
horaire. I’« arrosage- du continent connaître leurs points de vue. pro- deux policière ans méthodes 


et demie par jour (y compris une horaire. P« arrosage - du continent connaître leurs points de v 

émission d’une | heure en anglais), américain. Pourquoi ne pas divisa- mouvoir leur commerce extt 

comprenant la retransmission des ger sur cette chaîne « tous azf- faire rayonner leur culture. 


principaux Journaux et d’émissions muts -. diffusant vingt-quatre heures H sérail temps que. après les ql2i parodie Marion Braado 

culturelles de France - Inter, aux- «sir vingt-quatre essentiellement en erreurs du passé, les tâtonnements ^ nmi ; - 

quels s'ajoute une production spé- français, remploi, pendant une ou et les expériences plus ou moins ^ ron 

crfique, notamment dans le domaine deux heures, des grandes langues réussies du présent, s'élabore uns fnm | 

de l’actualité. (•> joarnallHi» A Radio-France m- politique française d’action radio- nTmirm 

Quatre ans ont passé. Le « pro- tsnuitloniia. phonique cohérente vers l'étranger. 


ffl. da la chaîne Sud aa deaelne. • LA CALIFFA, d’Alberto Be- 

Cest un programme à vocation yRncquo Dimanche 28 mimer 

continentale, prolongeant, an t« Le SJ.F. - C.F.D.T. : reprendre Finitùttive FR C22 ». 30. 
complétant, les émissions métro- r . 

poiitalnes de Radio - France. Il £« Syndicat des journalistes création ni en ce qui concerne , *** 

s’adresse & un pifblïu qui vit dans français (S JS. -Cf J). T J propose l'amélioration de leur situation Industriel qm s éveille, grâce & 

des pays Inégalement développés, une réorganisation de la rédac- matérielle. “ ta conscience sociale. In- 
sous des réaimes socio-oolitiques tion de Radio-France Interna- T _ tentions politiques évidentes d a ns 

différente! Mla dont baSSrop da î SL*”; “• i“, u “£ on 

problèmes et d’Intértta sont 2î,^îL. , , , iil!LÎJL . ÙUa a aines sont souvent réduits idée fort blenjoute par R omr Sehnel- 

communa en raison da leur appar- ^^’matiST’dè’mdio rinnn- Interviews d’auteurs de livres de f et Togna^L Le parti 
tenancs au monde africain. Les nation est une ardente' oblioa- moins lntérrasants : prfa 1 de stylisation .virant à Ver- 


Le SJ.F. - C.F.D.T. ; reprendre Finitiative 


lé" Sud eont êotî <S’nm‘"d’ôrto‘taroé“pM c’eet la solution de la facilité tMtlame empêche ffaÿêrer 

tolre connu. Mme Baudrier en 1978 a été Comment peut - on concevoir totalement & ce qui voudrait être 

t être essen- appliqué sur toutes tes chaînes de une chaîne qui s'adresse & l'Afrl- une tragédie d'aujourd'hui, 

r enrichisse- Radio-France & l’exception de que sans disposer d’un seul cor- 


nroro du conlene. ^1 «, S e d« “^1^!^^ S KSLïï. 


augmen- compétence ne sont pas au pou- ner une telle chaîne sans orga- 

à rpj. niser des reportages d'étude sur A2 ' 15 

tout cas, depuis le lance- «LMp» ****** *** de J*}™*** J* 

► Am. CèiH „„„.v«- ans 7 Pirandellien d’n 


ment de la Chaîne Sud. aucune ans 


17 emploi innovation n'a été introduite. R— FX, 

„ , Pourtant, tes Journalistes n'ont obligé tes 

d autres lansrues cessé de mettre en garde contre réagir. £ 

la sclérose qui menace leurs ins- touché pi 
U situation de l'autre chaîne de truments de travail En 1978, Os provoque 


R-PX Iras de sa création, avait Interprète de Tchékhov qui, pour 


R.F.I. est plus complexe. Créée en avalent 
octobre 1977, destinée aux pays de réfi 

d'Europe centrale et orientale, la P" ® 

chaîne Est (quinze heures d'érals- "'JJ*?* 
sîon par Joui) devait viser un audl- 


Pourtant, les Journalistes n'ont obligé les radios concurrentes à. ne plus « vivre thaï s. emprunte 

cessé de mettre en garde contre réagir. Depuis, le secteur est la personnalité de sa sœur. Beau 

la sclérose qui menace leurs ins- touché par un immobilisme qui sujet traité de manière trop 

tniments & VSJf 197B, JÏ P ^ 0Q h B “L intellectuelle, avec mise en scène 


avalent même élabore des projets aussi bien chez les Journalistes « » nni 

de réforme Jugés Intéressants que chez les techniciens. « distanciée a qui empêche 

par la direction. Résultats : n 1 émotion, 

leurs propositions ont été déna- j 

tnr+aJ rm «ont nxhjsm * ,nc reprendre JTnltlatlve. Les • F RE NC H CONNECTION 


tolre francophone nécessairement , . ,, . . . 

Plu. Réd uit en note*. . eue «ml ■ JgSSS^JSSSS & 
qui écoute nos émissions en Afri- fgtfi dans la grisaille. Découraoe- 


ou sont restées lettre 5SSÆTd^ R?xTleS • * ««H CONNECTION 
l0r ‘ e ' organisations syndicales- peuvent N° 2, de John Frankenhoimcr. — - 

Le cinquième anniversaire de Imposer leurs Idées. H n’est pas Loudi 29 janvier, FR 3, 20 h, 30. 

adio-France Internationale est question quUs subissent des Amfe ic fabnlpnx rom- 

lté dans la erfsaffle. Décourage- Utormes préparées ou cachette. “ ri SÏÏ™? 5SLSST 


, . . ttadio-bTance internationale est question gnns subissent aea AmAs b» fabnlmx mica* « mm- 

qui écouta nou émMono on AM- ^ Ia Décourage- Atomes préparées eu cachette. 

qw, mais plue .politisé., pertlcu- meut et lassitude ches la pluSrt Us refusent d’etre considérés SSS 1 ’Ï™Î~ 00 E!SSÎm!!' 


monts internationaux. tA , • 

Seize mois après son lancement, üèCouter-voir - - ■ - 

pour des raisons «Tordre technique 

(la propagation Imprévisible des ^ , . . _ . . _ . „ 

ondes courtes autour du monde), les • QUESTION DE TEMPS : CHIE, CBO- . ^ prennent - Vexpê- monts. On ne guérit pas les non- 


émissions - débordent - l’Europe SES VUES. - ÜmB 23 jaSYST, 1 “ 

centrale et orientale. Elles sont cap- A 7 71 h 35 platsau ce . EÜe •. a l incanvéniemt 

tées en Scandinavie, dans Tensamble ^ ^ 

dés pays balkaniques et Jusqu’en La Chine sTouure à la techno- aeoa V7 “*,*7*^ 

Extrême-Orient et la côte est des logie occidentale. Tout ce qui ® r ^ cs “**■ , 

Etats-Unis— Peu à peu, pour tenir était interdit devient autorisé a-jace a aman 7 

compta du courrier reçu, la chaîne La Chine se laisse visiter, et en 
Est s'internationalise dans la partie appelle au® écrivains et aux • CfflirniT '■ POU 


rience Ta montré — «ms com- normaux. 

plaisance. EUe a ^inconvénient _ ; ' 

de valoriser r invité dChomteur _ Dans “ premières des trois 


dés pays bulkuolquos et Jusqu’m Lu Chine honore à la techno- daa ^ ** Ü— ’î a g^‘ 

*y* ^ * w* r^Ta£ l ° üamtlatac ‘- «fïïfîM TLÎ mÎS: 


Est s'internationalise dans la partie 


dns de Sainte- Anne, des psy- 
CQHCEXI : CMSTOBU. 1U5FTQL qvi exèrea à rupitol de Ver- 


commentaires et revues de presse. La Chine importe des J 


i nous efforçons de donner i 


lions, reçoit des orchestres. La 


— Homfi 31 i»ier France- rières. décrivent leurs malades 
VmJZm sn h vT tentent de définir où com- 

Msapm, tu B. au. nience la folie. La parole est 

Sien connu depuis quelques donnée longuement aux « pa- 


couverture & peu prés complète de Chine échange des ambassa - J'T" vueiqTtes > . £rr 

ructualll é, devenant ainsi, et bien dents : alla tu atteigne plus lee a P n ^f iu aumOejut euit 

involontairement, une sbdlrà - mon- capiteux tmugefhedaam. régulièrement le, ut mcerUde v «te 4 l’intérieur des mur* 

maliae.. commence. miwroe conieropomine. réoélé ou 

Troie foumatiete, i’Antenne 1. “ .f"* ? .,,,",*?}* c • REPORTAGE : RIBEHNES. — Rimé 

SONDA. GES Adolphe Drey. Christian Hirou a evatt être le président ffarôr FR 3 7fl b Tfl 

OU1WA MO et M Sèment, ont sûlonni f 1 1975 ■ ~ Cristobal Salff - ti» 4 te, HU BL1 

, , , le pays, de Pékin aux campa- ***• * Quarante-neuf ans, est Depuis Pétude d'Emmanuel Le 

JAÏTMVAÏTY TEÏ ânes- en passant par les usines. run * *** personnalités les plus Roy Ladurie sur MontaiHau. les 

JVU1L1ZUJA [ÜLLYIMO. u^MttvTet envi^nt&n marquantes de cette génération historiens ^intéressent de plus 

97 1 K fi familles. Les films de Joris Ivens *** compositeurs espagnols qui en plus aux gem ordinaires, et 

font maintenant partie de Vhts- ont œsurè la relève après la V ethnologie delà vie quotidienne 

foire. La vision qu’on peut avoir Querre civile et r étouffement a conquis droit de cité à la télé- 

Les sondages du C.E.O. (Cen- actuellement de ce pays s’est culturel des premières années da vision. Ainsi Pierre Dumayet 

tre d’études d’opinion) étant on modifiée: la cofcl *° dictature. a -t-ü choisi de raconter quatre 

principe confidentiels, les chh- ' siècles d’un petit village de Lo- 
ire» publiés par les journaux nneciroc ne ittroiu ire cdru eêrd, Rtbennes : 259 habitants en 

font toujours l'objet de conte»- • DOSSIERS K LÉCRAN ■ LES FRAN- ^ ^ 2975, 500 0s XVIP siècle, S 00 au 


SONDA GES 

JOURNAUX TÉLÉVISÉS: 
27 - 15-6 

Les sondages du C.EO. (Cen- 
tre d’études d’opinion) étant on 
principe confidentiels, les chif- 
fres publiés par les journaux 
font toujours l'objet de contes- 
tations. il en a été ainsi pour 
ceux que nous avons donnés 
dans Ig Monde daté 81 décembre- 
1" janvier à propos do l'audience 
des journaux télévisés. Nous in- 
diquions, pour celui d'Antenne2, 
un score moyen compris entre 
n % et l5 B /o et, pour ce<ui de 
FR 3, un taux voisin de 9 '/n, TF 1 
étant, disions-nous, à 2S %. Ces 
chiffres portaient eur les deux 
dernières semaines d'octobre et 
la première semaine de no- 
vembre. 

Depuis lors, une double évo- 
lution s'est dessinée, caracté- 
risée par une progression du 
journal de Patrick Poivre d'Ar- 
vor sur Antenne 2. dont l'écoute 
moyenne, week-ends compris, 
s'est apparemment stabilisée & 
15%, et per un tassement de 
Soir 3. qui semble » maintenir 
à 8%, samedis et dimanches 
indus. Dans le même temps. 
TF 1 aurait atteint 27^ Ve. Les dif- 
férences sa seraient donc légè- 
rement creusées, notamment en- 
tre les journaux d‘ Antenne 2 
et de FR 3, en concurrence 
directe derrière celui de TFi. 
Mais pourquoi ne pas rendre 
publics et officiels ces résultats 7 
T. F. 


passe à Marseille avec poursui- 
tes, fusillades et tout le tremble- 
ment. Mais Prankenhe Lmer a 
porté l'éclairage sur Pôpeye 
Doyle, flic fasciste, salaud ac- 
compli. Joué, comme dans le 
premier f ilm pur Gene Hack- 
mun psychologie rudimentaire, 
mate quelle performance d’ac- 
teur 1 

• LE TRÉSOR DES MONTA- 
GNES BLEUES, d'Hnreid Relnl 

Mardi 30 janvier, FR 3, 20 b. 30. 

Nouvelles aventures de Win- 
netou et d’Old Shatterhand. On 
s'eu lasse, même si l’Imagerie 
western kitch cTHarald Relni 
correspond assez bien à. la sous- 
culture allemande 1880 des ro- 
mans d’aventure de Karl May. 

• LUDWIG OU LE CRÉPUS- 
CULE DES DIEUX, de Lnchino Vis- 
corti. — Mercredi 31 janvier, 
FR 3. 20 h. 30. 

Louis H de Bavière, ses fan- 
tasmes, sa névrose de bâtisseur, 
sa paranoïa esthétique, dans la 
splendeur morbide d’un crépus- 
cule de fin de monde. Auprès 
d’Helmut Berger, qui ne fut et 
ne sera Jamais, sans doute, aussi 
remarquable, Romy Schneider, 
-délestée de SlssL recrée la véri- 
table Elisabeth d’Autriche. l’Im- 
pératrice errante, la seule qui ait 
compris lé «roi fou» et traverse, 
comme un - fantôme fascinant, 
les décors d’apparat des châ- 
teaux d'extravagance. Lâ est le 
testament de Vlsoonti. même s’il 
devait tourner encore deux f ilms 
avant de mourir. Son Ludwig est 
une méditation douloureuse sur 
la solitude de l'homosexuel, sur 
l’échec d’une vie et d'une créa- 
tion artistique enfermées dans 
Ï attitude esthétique. 


20 h. 40. 

Thèmes rebattus de l'amitié 
virile et de l'honneur .des « vrais 
hommes» face à la police dans 
une machination invraisemblable 
où les femmes sont loin d'avoir 
le beau rôle. Alain De km et 
Charles Bronson Jouent de leur 
vedettariat en virtuoses. C’est au 


• LA CARRIÈRE D'UNE 
FEMME DE CHAMBRE, de Dim> 
RW. — Jeudi 1" février, FR 3, 
20 h. 30. 

L'ascension et la chute d’une 
femme de chambre d'hôtel véni- 
tien, obstinée â devenir une ve- 
- dette de cinéma & l'époque fas- 
ciste. Suite de sketches drôles et 
sarcastiques (certains, tout de 
même, ralentissent le rythme) 


blancs» et les «bêtes du zoo 
italien » au temps de Mussolini. 
L’intervention de la réalité his- 
torique (la débâcle de 19431 fait 
basculer la bouffonnerie dans la 
tragédie. Mais l'héroïne, qui pré- 


ÇAIS ET U JUSTICE. - IM Uhert? 1 tougmada, po u r gm ut AMli *. ^ hWo . 

30 janvier, A 2. 2Q h. 48. S’ *£%■ 

U. Alain Peyrcffttte, la mintatn teime ftma des ituttSum. Té- 

de la jwUct portage usée quel- aepltmam se trouvait fréguan- vOatrica des KCtétii rural es - 

eue, autre,, dont U. Giscard maHatxxUï auueuele recours te nariege. et su composante 

d: Est oing en personne, le rare à un texte apparaisse comme une majeure, v héritage, 

privilège d’être la vedette des nécessité. O m dure Defunctorum, 

« Dossiers de l’écran » : ü sera dont an pourra écouter en direct “““ v ? r r 

confronté d quarante personnes to création à l'église Saint-Louis *** ue connaître ni ta 

choisies par la Sofres. La séca- Invalides, sous la direction i 

rité des Français, rautodéfense. du compositeur, est une com- ^ , * . F ^ 7 ? w ® r 

la prison, la peine de mort, voüà mande de Radio-France, tandis Oèsi gné par le testateur, 

pour les « grands » sujets, sens C“e ta Concerto pour «okmbelle r."“ “f^vT 010 ? 18 mariage 

oublier les moins grands : les et orchestre (soliste Alain Meu- 7®f J* traru jnission 

mOle petits blocages de la ma- nier) date de 1974. ““£!£“ a t»a£ejms 

chine judiciaire, qui touchent r™™*-. D * 6j *0? d6 ’ 

plus directement la majorité des JSS%L du v Ÿ >ffB 

otageex • REPMTABE : 5EKBUBLES B 

La formule a raixmtBge de BIFFBEllTS. — JesS r lemer, «ont affectées par ce système 

donner la parole aux téléspecta- j| 2, 14 tegivs. qui enge ndrg des effets dé 

tl. «nu eu» tnmguamexts. C °!!? OT mM suspMm. 

mn-paria B A RT», te Monde» autant dire qu’on les a enfermés "r* «dacttme parfois pe- 

mamu î dans cette camisole qu’on appelle -ym*. jé 8éne donne à entendre 

J*j)nes l-anet, Anetear ds U pdiHcaMa, chimique ; ceux qv’autrefois on ■ “** t&notgnages assez prenants, 

JK4HI Mit d isait fous et se baptisent, de . ^rendent vivante et parfois 

^ aseptisés, tes malades Pastiormonte wUe plongée dans 

mentaux. C’est leur Ote qui ne m mtmQiTe d^me communauté. 

fonctionne pas bien. leur tête de 

dépressifs de paranoïaques.' de . • M» Jean-Louis Barbette, dl- 
Xht2ophrènes„ que des méde- ***?*., JP? 6 ** 1 Sud-Radio, 
dns soignent, OA/-, on ne ora- v £nL __“ etr ? nommé responsable 

éeproAuct^kJniadtte de t QM crt i- 

da. snm accord osa tadmhiutrattop. 0» a renoncé à ta lobotomie, teme de PR 3. en rempîaeament 
mais on administre des méûica- de M. Gaston Bounouit^ 


□aacuier la bouffonnerie dans la occasions de voir Voyage en Ita- 
tragédi^Mato l'héroïne, qui pré- Ue étant très rares, celle-ci est 
lere s être putain qu’esclave ». à ne pas manquer. 

— — — Droit de réponse sur A2 

Le colonel de La Rocque 
n 'était pas un émeutier 

M. ornes de La Rocque a obte- et à la réputation de son uére_ » 
fc U La réponse suivante a été lue 

m i vtL&m samedi 13 janvier par M. Gilles 

Af Afourice Ulrich, président de La Rocque .• 
tr Antenne 2, eut releté sa de- «Dans les émissions I7r? «wr 
mande la possibilité de ripa- ptecT de la CraSSe 
querâ deitx ^imidîw de la séné Bord de la mSr^î?Sséœ lis 
e Lé temps dune République », «amodia 14 et 21 'octobre 1B78 & 

ÏHWrfîV. 0 ^" “■ /* ère * * =0^30. te SnfiSS L te croll 

rf° e< 5n e ’ ^9™* de feu et, par la-même, son 

asjSiaTaiuss 

Mtfrss SLffiüJîis'ss 

outrancta, donnaient du mou- toSmbltouï P 
yement cto Croix de feu une s Je tiens à faire la mise an 

et H p< iSî al ï t 1101114 sul5antc : le colonel de 

asAna sîjspt. "ijsïïil ^ 

oTÏÏfeé’Vnsin 1 ^ 

foroe.'de SfgpÆ 

«n»n« mm J , républicain convaincu, n 'était ni 

^nSfÏÏ 0 ? 5, goûte- un raciste ni un émeutier. Son 
rattoidï <taL I Ss I toSi e at î ltude KBuUste loi i d-alHeus 

5»^? °".; S-gK S S Jgg~ m!,i I» r â suite. 1-hoetlllté des 
™ «waiiie a 1 nonnenr groupements d'estiime droite. > 
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RADIO-TELEVISION 


CHAINE I : TF1 


Samedi 27 janvier 


Notre-Dame de Guadaiupe (Mexique) ; 10 h. 5, 


17 h* 15, Arrivée du para Jean Paul Tl k Tr f nte millions d'amis 1 18 .h. 40. Magazine 

Jean raui u a auto- moto ; 19 h. 10 . Suc minutes pour vous 

défendre 1 19 h. 45. C'est arrivé un Jour. 


ton mort. Jean litote conte le difüi osées 


& • Lisez ' ^1 

LE MENDIANT 
ET LE VOLEUR 
d’IRWIN SHAW 

le roman qui a inspiré 
la série télévisée 

LES HERITIERS 

PRESSES DE LA CITE 


21 h. 35, Série américaine: Les héritiers. 

Trotitem* épisode. Rudy a charge son amie 
Maggie, avocate, de se renseigner sur les 
activités de Charles Estep. 

22 h. 35, Sport: Télé-fooL 

CHAINE II : A 2 

1S h_ La couine autour du monde t 19 h. 
Retransmission en direct du message au 
monde et de la messe de Jean Paul II à Notra- 
Darae de la Guadaiupe (Mexiaue). 

. 21 h„ Dramaticjue : Les Insulaires, d'après 
la nouvelle de J. Perret, réal. G. Grangier. 
Avec J. Duftlho, F. Eberhard. O. Laure. 

Menacé d'expulsion, M. Palladion sort de 


Dimanche 28 janvier 


CHAINE I : TF 1 CHAINE II : A 2 

9 h. 15. Emissions philosophiques et reli- 9 h. 55. Sports: SId (slalom messieurs, en 
gieuses : A Bible ouverte; 9 h. 30. Source de direct de Garmisch) : il h.. Quatre saisons; 


Notre-Dame de la Guadaiupe IMexiqueJ. 

12 h.. La séquence du spectateur : 12 h. 30. 
TF l-TF 2 ; 13 h. 20. C’est pas sérieux ; 14 h. 10. 
Les rendez-vous du dimanche : Spécial Johnny 
Haliiday (avec G. Depardieu) ; 15 h. 20 . Lan- 
cement de l'Année internationale de 1 enfant, 
par M_ Valéry Giscard d'Estaing. 

10 h_ 15, Sports première ; 18 h. 10 . Télôrilm : 
Terreur dans le ciel, de B. Kovaiski. avec 
L. Erickson, D. McClure, R. McDowall L. Net- 
tleton_. 

Le pilote et son copilote victimes d’un 


12 h.. Chorus (Gruppo Sportivo) ; 12 h. 40. Ciné- 


LS» 3 Charles 

DUMONT 

" les amours impossibles 


Une fantaisie sans prétention mais non 


de Laszlo Raik. 

Accusé de ttnsme, Laszlo Rafle, ministre 
des affaires étrangères de Hongrie, lut 
■ condamné et exécuté en IMS avant d'être 
réhabilité en 1958. 

23 h. 5. Musique : Figaro- ci Figaro-là , 

Jean-Philippe Laffont, baryton. 

CHAINE III : FR 3 

20 b. 30. Dramatique: Le Prussien, de 
J. L’Hote. avec E. Beauchamp. P Lugagne. etc. 
(Rediffusion.) 

Dans un oOlage de ta forêt nos sienne, un 


CHAINE III : FR 3 

10 h.. Emissions de 11CEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés ■. Images de . l’Algérie -, 
70 h. 30. Mosaïque ; Exil et solitude en milieu 
immigré. 

16 h. 30. Prélude à l'après-midi i Joseph 
Haydn. 

Concerto pour violoncelle et orchestre n« 2 
en ré majeur, avec M. Rostropooitch ; Sym- 
phonie n» 97, par l'Orchestre philharmonique 
de N dp- York. irr. L. Bernstein. 

17 h. 30, Un comédien lit un auteur > Bulle 


lynohle des cousins, des tante s. de» neveux 
et autres parents arrivant dans la maison 
du * prussien» t la recherche de l’héritage. 

22 h. 15. Aspects du court métrage français. 

LS Rivière et ramant, deP^L. Martin, 
l'Anatomiste. d'Y. Brançcio, le Masque, de 


G. Motirgue. musique de Prokoflev et Mesriaen, réal. • 
U- Soubeyran : 21 h. 37. Disques : 21 b-. 55, Ad U b, 
avec M. de Breteuli ; 22 h. 5, La fugue du samedi. 


Concert donné à la salle Pieyel_. Prestige de la musi- 
que : • Ruaslau et LudmUla. ouverture » (Ollnka) ; 
«Concerto pour piano en mi mineur» (Chopin) ; 
« Bornéo et Juliette, suites d'orchestre » (Prokoflev). 
'par l' Orchestre national de France, dlr. EL Tcbakarov, 


10 h. 30. Mosaïque : Exil et solitude en milieu AH Evr7 - aUr “u““ï üe : 5. 


et christianisme oriental ; 8 b. 50. Protestantisme ; 
9 h. 10. Ecoute Israël ; 9 h. 40. Divers aspects de 
la pensée contemporaine : l'Union rationallate ; 10 h, 
Messe chez les religieuses de Notre-Dame de Blon, 
h Evry ; 11 h.. Regards sur la mustqüe ; 12 h. 5, 
Allegro ; 12 b. 32, La lettre ouverte à l'auteur ; 12 h. 45, 
Disques rares t&cboeoberg) ; ' 

14 h. 5. La Comédie-Française prétien le : «les 

Adieux de la Grande Duchés» ». de B. Da Costa, avec 
M. Aumône ; 16 b. 5. Concert Bcrlahlne ; 17 h. 30. 
Rencontre arec... Les sectes en France ; 

18 b. 30. Ma non troppo ; 19 b. 10. Le cinéma 


: les commandes d'un a mon en per- malices : 13 h.. Top-club (et à 13 h. 40) : 14 h 30, 
Feuilleton : Heidi; 15 h. 20, En savoir plus; 
animanv du monde Clés bébés 16 h. 20. Petit théâtre (L'homme de Rangoon) ; 
zhL 10 b., 55. Monsieur cinéma; 17 h. 35. Chocolat 


U. Glas, B. Büer. F. Marten. J. Richard. G. Gar- 


d’après J. London, réal. J. Jameson. Avec t 
tueur évad i d'un hôpital J. Beck, B. Fresson. D. Moffat 
» 'ordres^du directeur' de Sur ûe * pistes glacées, deux hommes cou- 


ir a. au, un comecuen ut un auteur i suiis 
Ogîer lit Christine de Rfvoyre; 18 h. 30. Rire 
et sourire. 

19 h. 45. Spécial DOM-TOMt 20 h.. U 
grande parade du Jazz t Le groupe Mem- 
phis Slim Blues. 

20 h. 30. Emission d'art: Haute curiosité 
(3. L'art et la mort). 

Une promenade en compagnie de Maurice 
Rheims au cimetière du Père-Lachaise, de 
Milan et de Gênes, à la découverte de Part 
funéraire. 

. 21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma Jean Vigo ou ia fièvre de l’instant; 
22 h- Ciné-regards. 

Superma7i portrait de Christopher Reeve. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle 
aspects du cinéma italien) : LA CALEFFA, 
d’A_ Bevilacqua (1970). avec R. Schneider. 


23 h_ Black and Blue ; 23 b. 50. poésie : Christian 
Prlgent. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Musique Chantilly ; 8 h- Cantate; 9 h. 7, 
Chartes Touraemlre, l'orgue mystique ; 9 b. 30, Festival 
de Ludwlgsburg... Consortium classique : 11 h.; En 


direct du Théâtre d’Orsay: «Duo pour deux violons 
en ut» (Spobr) ; «Duo pour violon et alto en sol 
majeur » (Mozart) ; « Sonate pour deux violons » (Pro- 


ÏÏ*SS1J SPffiifi -- 4 U. Tognazzi/R. Bisacco! M. Sereto. M. Berti.* 


Machault de P. Seban. avec P. Le Rumeur. 

AL Rayer. G. Herold. 

L'histoire véridique du poète qui inventa 
le lai et le virelai. et tomba amoureux d 
soixante-dix ans. Entre les scènes réelles des 
acteurs en répétition s'intercalent des images 
en costumes d'époque. C'est le t système » 
Seban qui séduit et parfois ennuie. 


un solide berger allemand. 

D’après un bon roman, dur et simple. 

22 h. 15, Document de création: Magritte. 

La vie et l'aruvre d'un maître du surréa- 
lisme belge, dont le Centre Beaubourg pré- 
sente actuellement une rétrospective en deux 
cents tableaux. Une peinture oh les choses 
les plus familières apparaissent comme les 


plus insolites des mystères. 


Lundi 29 janvier 


CHAINE I : TF 1 

10 h. 30, Télévision scolaire. . 

12 h. 15, Réponse A tout; 12 h. 30. Midi 
première ; 13 h. 50, Les après-midi de TF 1, 
d'hier et d’auiourd’hui ; 10 h. 35, Folklore et 
humour yiddish ; 10 h.. A la bonne heure ; 
18 h. 25. Pour les petits-. 18 h. 30. L*Üe aux 
enfants; 18 h. 55. Voyage de Sa Sainteté le 
pape Jean Paul II au Mexique. 

20 h. 35. Magazine: L avenir du rutnr 
(L’homme qui venait de. l'Atlantide). 


CHAINE M r A 2 

12 tu. Quoi de oeur ? ; 12 h. 15. Série : Poigne 
de fer et séduction; 13 h. 20 , Magazine: Page 
spéciale ; 13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. 50. 


Cette nouvelle série raconte les aventures 
extraordinaires de Mark Harris, l’homme qui 
venait de l'Atlantide et dont la physiologie 


Pour trouver le courage de rompre aveo 
l'homme qu'elle n’aime plus, une comé- 
dienne Jour le personnage de sa soeur, dont 


d'ouvrier devenue une ePasianaria» des 
grévistes et d’un patron d'usine qui redé- 
couvre la vérité du monde dans lequel O vit. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie: J.-M. Mleh siens (et à 14 h.): 
7 h. 7, La fenêtre ouverts ; 7 h. 15. Horizon, magazine 
religieux ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; S h* Orthodoxie 


libre: L'Eglise catholique et l’oecuménisme; 
19 h. 30. Emissions régionales; 19 h. 55, Dessin 
animé; 20 h.. Les jeux. 

20 h. 30. ÏTLM (cinéma public) : FRENCH 
CONNECTION N" 2. de J. Frankenheïmer 
(1975), avec G. Hackni&n. F. Réy. B. Fresson. 
P. Léotard, C. Nesbitt 

Le poHoier américain Bayle, terreur des 
trafiquants de drogue, vient enquêter à 
Marseille pour retrouver le « cerveau» de Ut 
filière française. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 3L Poésie ; Christian Prlgent (et A 14 h, 
19 h. 55 et 23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales ; B b_ Les 


Deuxième Sonate pour piano» (Beethoven); 17 b. 
Concert -lecture : roocert collectif du G.R.M-. . par 

l’Ensemble instrumental du Nouvel Orchestre phil- 
harmonique. dlr. J.-C. Fermette r : Canton. Mâche, 
Ferrari, Parmegianl ; 

IB h„ Opéra bouffon : « Rlp * (Blanquette) ; * Bans 
la loueur de flûte » ( O aune) ; 19 h. 35, Jazz s'U vous 
plaît ; 

20 b_ Equivalences ; Lltatws ; 20 h. 30. Les concerts 
publics c Inédits » de Furtwaengler— & Hambourg, le 
9 Juin 1947. par l'Orchestre philharmonique de Ham- 
bourg: «Ouverture Léonore u » (Beethoven); «Mort 
et Transfiguration » ' (Strauss) ; « Variations sur un 
thème da Haydn » (Brahms) ; « Symphonie n" 1 » 
(Brahms); 22 h. 30. Ouvert la nuit: 23 b-. Nouveaux 
talents, premiers sillons ; 0 h. 5, Filiations. 


20 h- « Paroles et écrits du bocage : l’Aneolle > 


particulière lui permet de vivre indéfini- 
ment sous l'eau. 

22 h. 10. Débat : Les mutants de l’an 3000. 

Avec MM. A. Langaney, généticien, sous- 
directeur au Musée de l’homme ; P. Dr jours, 
professeur à l'université de Paris, directeur 
du laboratoire de physiologie respiratoire du 
‘ C-NJî-S. de Strasbourg.- J. Carrayon. direc- 
teur du laboratoire d'entomologie générale 


publique ; 17'h_ FenStru sur- pur lues' d« méde- 

cine: 17 h. 55. Récré A 2; 18 h. 35, C ' est J a vl fl I Lfl mouvement cobra : Joseph Nofret; fl ’h. 50 gehec 

18 h. 55, Jeu: Des chiffres et des lettres: au hasard; B b- 7. Les lundis de l’histoire : l’an et 

19 h. 45. Top-club (Demis Roussos). l'hlsiolre. avec A. Chastel : 10 h 45. Le texte et la 

20 b. 35. Variétés: G. Bécaud à l’Olympia. margs:« Drieu La Rochelle ou le séducteur mystifié ». 

21 h. 35. Magazine: Question de temps avec D.__Pesanti; il h. 2 . Brtommt-muaiqu» : sena- 


muslclens; 13 lu. Musique de table; 12 h. 35. J axs 
classique : Tout Duke ; 13 h^ Les anniversaires du 
jour ; 13 h. 30. Les auditeurs ont la parole ; 

14 b. 15, Musique en plume : Jessel. ZlehreT. Wald- 
tsufei ; 14 b. 35u « Concerto en ré mineur pour haut- 
bois. cordes et basse continue» (Marcello). «Concerto 
en ut majeur pour hautbois et cordes » (Benjamin) ; 


b- Mustque-France-Pfua : Bach. Charpentier, Batte, 
as. Macbaut. MUhaud, Vivaldi ; 

18 b. 2. Kiosque; 19 h. 5. Jazz pour un kiosque; 


et appliquée du Muséum d'histoire natu- 
relle : M. Cabanac. directeur du laboratoire 
de pyehoph ysiolagie de la faculté de méde- 
cine de Lyon-Sud. Hervé Bazin assure le 
rôle de Candide. 


Lire nos • Ecouter- Voir ». 

22 h. 35. Série; Par elles-mêmes (Françoise 
Lefèvre, écrivain). 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes -, 18 h- 55. Tribune 


13 b. 30, Atelier de recherche 


Recto- Versa nt (Schaeffer. Varése. Henry. Beatles. B»rlo. 
Kraftwerfc) ; 14 h. 5. Dn livre, des voix : « Histoire 
do ciel », de J. Cayrol ; 14 h. 47, Centres de gravité : 
l'Europe culturelle existe- b-elle ? ; lê b. 50. Libre appel : 
Comment créer sa propre fondation 7 ; 17 h. 32. 


20 h- Les grandes voix : Ninon Vallin ; 

28 b. 30. En direct de U Maison de la Radio de 
Hanovre.- Orchestrations de Schoenberg : « Préludes 
choral • (Bach). « Concerto pour clavecin » (Mono). 
« Concerto grosso opus n“ 7 » (Haendei). « Prélude et 


fugne en ml bémol pour orgue » (Bach), par VOrcb*s- 
tre symphonique de la N.D_R„ quatuor de Berne, dlr. 
M. Olelcn. avec D. Geriogsa. violoncelle; 22- b 30, 
Ouvert la nuit;: 33 h.. Evocation muni cale d'Antoine 
Daine!, par F. Trnffaut; 1 b. Douces musiques. 


Mardi 30 janvier 


CHAINE I : TF 1 

10 h.. Télévision scolaire. 

12 h. 15. Réponse à tout; 12 h. 30. Midi 
première; 13 h. 45. Le regard des femmes; 

Un dossier sur les grands magasins, ces 
nouvelles « cathédrales du commerce mo- 
dernes. 

38 11, A la bonne heure; 18 h. 25, Pour les 
petits; 18 h. 30. LTle aux enfants: 18 h. 55, 
Feuilleton : L'étang de la Breure ; 19 h. 10. Une 
minute pour les femmes ; 19 h. 40. C’est arrivé 

11X1 2*0 U h. 35. Documentaire: L’odyssée sous- 
marine de y équipe Cousteau (« Ultimatum 

sous la mer*). , 

En fumet 1974. abordé par un navire 
panaméen, le cargo yougoslave C a t v a t 


gam ; on y parlera aussi de Marguerite Tour- 
cenar. de René Ehni, de Cécil Saint-Laurent, 
de Jean-Marc Soyez, de Français Hourissier 


thyle. L’histoire du combat mené par le 
juge Montai i pour obliger les autorités ita- 
liennes d réussir le sauvetage difficile de 


21 b. 30. Magazine littéraire : Livres en fête. 
Jean d'Ormesson évoquera les « Nouvelles 
orientales ». de Marguerite Yourcenar ; Pierre 
Emmanuel sera interviewé par Jacques Pau - 


Avec André-Louis PertnettL 

CHAINE II : A 2 

12 lu Quoi de neuf 7 ; 12 h. 15. Série : Poigne 
de fer et séduction; 13 h. 20. Magazine: Page 
spèciale ; 13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. 50. 
raiiUeton.- Le pèlerinage; 14 h.. Aujourd'hui 


tice face aux téléspectateurs. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les jeunes; 18 h- 55, Tribune 


Win n et ou et Old Shatterhand luttent contre 
des aventuriers qui ont saboté un traité de 
paix entre les indiens et les Etats-Unis. 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : C. Prlgent (et à 14 h.. 19. h. S5 
«t 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matlnalés ; 8 h.. Lea chemins 
de la connaissance-. L'homma préhistorique at l’éco- 
logie ; à 8 h.. 32. Le mouvement Cobra : la spontanéité 
contre l'abstraction froide ; 8 h. 50, La tour abolie ; 
B b. 7. La matinée des autres : 1 m Berbères, les Indiens 
Craoe ; 10 h. 45. Dn quart d'heure avec— M. de 
Dlegues; 11 b. 2. Alexandre Sorlablne (et à 17 b. 32) ; 
12 a. S. Agora ; 12 ta. 45. Panorama ; 

13 h. 30, Libre parcours variétés; 14 h. 5. Dn 
livre, des vota : « 1» Vtce-Rol ». da J. Garmlere ; 
14 b. 47, Le carrefour des Français ; 18 h. 50, Libre 
appel ; 

18 h. 30, Feuilleton : « la Certaine France da mon 


Mercredi 31 janvier 


CHAINE I : TF 1 

11 h. 30. Télévision scolaire. ^ 

12 h. 15, Réponse à tout s 12 h. 30. Audi 
première; 13 h. 35. Les visiteurs du mercredi; 
25 h. 30. Les enfants d’à côté. 


Feuilleton : Le pèlerinage ; 14 hL Aujourd’hui 23 h. 50) : t h. 5. ‘Matinales ; e h.. Les chemins 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie': C. Prlgent (et. 14 h.. 19 h. 55 et 
23 h. 50) ; T b. 5. Matinales ; 8 h.. Les chemins de U 
connaissance— L'ethnologie préhistorique ; & 8 t îî, 


de» 1 errants *0" étrangers en France. 

17 h. 50. Sur deux roues; 18 h. 5. A la 
bonne heure ; 18 h. 25. Pour les petits ; 1S il 30. 
Llle aux enfants; 18 h. 55. Feuilleton: L étang 
de la Breure ; 19 h. 30. Une minute pour les 
femmes; 19 h. 40, Cest arrive un lour* 19 n. 50. 
Loto. . , 

20 h. 35. Comédie musicale -Paf 1 * - c v, £ h J; 
de A. Revel-Bertrand. avec D. Voile. S. Des- 
marets, J.-P. Aumont. G. de Sica. 

Sept personnages dans a» château ont 
décidé de s'amuser. Un divertissement musi- 
cal « rétro-dtsco ». dit V auteur. 

22 h.. Magazine: La part de vérité (Georges 
Sllffert). Av1ourd . tlui collaborateur de Fhcbdama- 
ddre *lc Paint ». Georges Sut f ort parie 
de sa carrière de journaliste, aborde certains 
problèmes politiques et éconondqvcs. dont 
fa politique du général de Gaulle et l agri- 
culture française. 

82 h. 50. Voyæe de Sa Sainteté Jean Paul H 
au Mexique. 

CHAINE II : A2 

12 h. Quoi de neuf? 12 h. 15. Série: Poigne 


18 h. 55 . Jeu : Des chi/Tres et des lettres ; ha»rd ; 9 h. 7. Btettnée des aclenj 

19 h. 45. Top-club (Demis Roussos). 10 h^ia ig h UTOs..ourerture 

20 h. 35. Mi-fugue mi-raison (L’amour et 17 h. ai) : 12 h. 5. Agora ; 12 h. 4! 
l'adolescence). ÎS h. 30, Musique de ebam 

Des Jeunes racontent leur façon de vivre Bchikele, Saint-Sa&os; 14 h. 5. 


grand-père ». de U. Rlcaud ; 19 h. 35, Sciences : de la 
cybernétique aux réseaux pensante ; 

20 h-. Dialogues avec;- G. Lardreau et J.-C. MJiner : 
l'Impossible et l’Interdit : 21 h. 15. Musiques de notre 
temps ; F .-B. Miche; 22 b. 30, Nuits magnétiques : 
V. Segalén, 

FRANCE-MUSIQUE 

7 fi. S. Quotidien musique; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens ; 12 h. Musique de table ; 12 h. 35. Jazz 
classique : Tout Duke; 13 h.. Les anniversaires du 


quea rares : Beethoven. Welngartuer : 17 b» En direct 
de l'Auditorium 105 de la .Maison de Radio-France : 


Orchestre philharmonique, iss Chrnure de la Radio 
de Berlin-Est. dlr. IL Reuter, avec E_ Amel» ne, 
D. Joues. B. PtnnlIB. E. Buchner. M. Egel. 8. Estes ; 
23 b* Ouvert la nuit : Evocation musicale d'Antoine 


m unique ; 9 b. 17. Le matin des musiciens ; 12 h-. 
Musique de table : 12 b. 20. Musique de charme ; 
12 h. 35, Jazz classique : Tout Duke : 13 h.. Les a nul- ■ 
versai rea du jour; 13 h. 30, Les auditeurs ont la 


rameur, des spécialistes témoignent. U groupe 
MaUcçrue citante, trois comédiens interprè- 
tent un pot-pourri des sUuatfoJts ajuoureuses 
dans le théâtre classique. 

21 h. 55, Sports ; Patinage artistique ( cham- 
pionnats d’Europe & Zagreb). 

CHAINE III : .fit 3 

18 II 30. Pour les letmes; 18 îl 55, Tribunè 
libre; Centre d’études Istina; 19 h. 20. Emis- 
sions régionales ; 19 h. 55, Dessin anime ; 
20 h„ Les jeux. 

20 h. 30, FILM (un film, un auteur) ; LUD- 
WIG OU LE CREPUSCULE DES DIEUX, de 
L Viscoatï (1972). avec H. Serger. R. Schnei- 
der. T. Howard. S. Mangano. G- Froebe, 
H. Giiem, J. Maulder . Brown. (Rediffusion.) 

Le règne et la vie tourmentée du rai 
Louis 11 de Bavière, enfermant sa soatuae et 
sa névrose dans d'extravagants ofUUeavx. 


“ S'RSS’-VtAÆ Bî STJSt 


«la Tète de l’hydre» de C. Puentea; 
des parents et des édueaienn; 15 b 


Connections et confrontation» : 

18 h. 2. Kiosque : 18 h. 30. Bcran pour un k 
18 h. 50. Toboggan ; 19 b S. Jazz pour un kicnqw 


grand-père» de M. 'Rlcaud; 39 h 25. La science en Udes : « Concerto pour violoncelle Orflduxa defunnto- 


m arche : Ondes gravitationnelles, gravitons, auper- 

gravlté. 

29 h* La mùalque et les hommes' : Le chant de 
l’exil, par ta Camerata de Boston, dlr j. Coben; 
22 b. 30. Nuits magnétique»: Bruit de page». 


HtmnohES? 


Visa G.186 G.380 


20 h. 30. En direct de Saint-Louis dre Inva- 

lides : « Concerto pour violoncelle Offlcltun defuneto- 
rum». par l'Orcbeatre national de France, chœurs de 
Radio- France, dlr. c. Halffter. arec A Meunier, violon- 
celle; Lire nor « Ecouter-Voir ». 

23 h. Ouvert la nuit : Evocation musicale d’An- 
toine DolneL par P. Truffant ; 1 h. Douces m uriques. 



Pommade et suppositoires. 
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LE MONDE — 28-29 janvier 1979 


LE MONDE 


RADIOTELEVISION 


Jeudi 1“ f étrier 


CHAINE I : TF 1 

1Z h. 15. Réponse à tout; 12 h. 30, Midi 
premières 13 h. SO, Objectif santé-, 14 h„ Les 
vingt-quatre jeudis; 18 h., A la bonne heure: 

18 n. 25, Pour les petits ; 18 h. 30. Lüe aux 
enfants: 18 h. 55, Feuilleton: L'étang; de la 
Breure: 19 h. 10. Une minute pour les femmes: 

19 h. 40. Emission réservée aux formations des 
partis politiques : L'opposition. 


21 h. 30, Magazine: L’événement 

22 h. 50. FILM : LE VOYAGE DE NOCES, 

de N. Trintignant (19751. avec J.-L. Trtnt:- 
gnant. S. SandrelU, F. Marthouret S. Mar- 
quant!. . . 

Pour reconquérir sa femme, un mari infi- 
dèle. mais néanmoins jaloux, remmène au 
Maroc en nouveau voyage de noces. 

CHAINE U : A 2 

12 h.. Quoi de neuf?; 12 h. 15, Série: Poigne 


de fer et séduction : 13 h. 20. Magazine : Page 
spéciale : 13 h. 35. Télévision régionale-: 13 h. 50, 


Récré A 2 : 18 h. 35. Cest la vie ; 18 bu 55, Jeu : 
Des chiffres et des lettres; 19 h. 45. Top-club 
(Demis Roussos). 


son. O. Georges- Picot. B. Fossey. M. Falk. 

Deux hommes de tempéraments différents, 
qui ont fait la guerre d'Algérie, se trouvent 
— • affaire de cambrio- 

gi 

Avec Alain Cavalier i__ . 

23 h- Sports : Patinage artistique (cham- 
pionnat d'Europe). 

CHAINE III : FR 3 

18 h- 30, Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 


libre : le comité inter-épiscopal s 19 h. 2,0. Emis- 
sions régionales ; 19 b. 55, Dessin animé -, 20 a.. 
Les jeux. , , . 

20 h. 30, FILM (un film, un auteur! : LA 
CARRIERE D'UNE FEMME DE CHAMBRE, 
de D. Rjsi (1975). avec A. Belli. V Gassman. 
U. Tognazzi. C. Ponzoni. R. Pozzetto M. Arena. 
L. Toffolo. 




d force de se 




18 h 30, Feuilleton: «La certaine France de mon 
erand-père* de M. Rlcaud : 19 h ^ progrès de 
!a biologie et de la médecine : La chirurgie cardiaque. 

J. Supervi ene^réa^ K °CraraeT^ ^ h ' 301 NulU masn ' : ’ 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien musique; 9 b. Z Le matin des 
musiciens : 12 b„ Musique de table ; 1- h. 35. Jaa^ 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : C. Prlgent (et à 14 b.. 19 b. 55 
23 h. 50) : 7 h. 5. Matinales : 8 h.. Les chemins de 
con naissance _ L’ethnologie préhistorique: A 8 b 3 
r.» mnnvampnt Cnhra : Alecblnsky : 8 h 50. La toi 
née littéraire- 10 h 45. Quentloi 


i zlg-Eag... ô J. -P. Lacroix I 


Alexandre 5 




32) nX\ Agora 


ï b. 50. Libre appel : Qu’ea 


[artlgues. Cézanne au t 


tlon de 'l’Ame et du Corps (de <^ 7 alle ,^L * Cari»ine 
et Riwsrean» pour orgue* (AntegnaU) ; ^ n Musi- 
ques rares : Balrd, LutoalawskJ : 17 D-. t-onneciions ei 

60 18* h. \ 'kiosque ; IB h 5. Jazz pour un kiosque ! 

20 h. 30. Echange» Internationaux- «Musique 
concertante pour orchestre *^(E13 é 

«Symphonie en ut majeur* (Bizet), pai 
A. Ptscher. pli 


«cation musicale d’Ant 
b.. Douces musiques. 


Doinel par F. TruffaUt; 


Vendredi 2 février 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout-, 12 h. 30. Midi 
première, 13 h. 50. Vivre son âge (Les 
retraités et 1 information I -, 14 h. 5. Télévision 
scolaire: 18 h.. A la bonne heure: 18 h. 25, 
Pour les petits -, 18 h. 30, L'Ue aux enfants ; 

18 h. 55. Feuilleton: L'étanK de la Breure; 

19 h. 10. Une minute pour les femmes : 19 h. 40, 

C'est arrivé un jour. , _. 

20 h. 35. Au théâtre ce soir: la Paix du 
dimanche, de J. Osborne. mise en scène de 
M. Fournel. avec S. Joubert. A. Sinigalia, 
M. Delcroix. J.-L. Moreau. 

fiMtnr I* mélodrame et la tragédie, le 
réalisme anglais au temps des jeunes gens 
en colère. Les conflits de classe se tra- 
duisent en conflits de Lm-pase*. un chat i 


zine : Delta ; 17 h. 25. Fenêtre sur— le monde 
de la dan se : 17 h. 55, Récré A2, 18 h. 35, 
C’est la vie : 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des 
lettres: 19 h. 45. Top-club (Demis Roussosl. 

20 h. 35. Feuilleton: Un juge, un nie (pre- 
mier épisode: Carré de vilains). 


nisme, le comité des pasteurs Guiraud : 19 h. 20. 


20 h. 30. Magazine V 3: Le nouveau ven- 
due* espèces de 


Le fut 


: Michel Duchausao’i . le flic. 




mystérieux 


dredi (La bataille de la pêche) 

De la disparition de cert 
poissons f due d l'exploitât* 

’nriM côtières, à la pOUul&r 

faut-il interdire, dans cert, 


livre, des vols : « la Robe rouge ». de G. Gennarl ; 
14 b. 47. Un homme, une «U le ; AITrcd Nobel A Sioek- 

(8* b. 3 o 7 Feuilleton : « la Certaine France de mon 
grand-père 

diale de la santé : 


nues de la science modei 


de mille péripéties. Un bon numéro 


pollution .. .1 
pèche é Une enquête sur tes problèmes 
spécialistes comme incités. 


tes) : G. imbu i 


î Troie Ordres, < 


r Cinq Glrouot- 


21 b. 30. Musique: La Pastorale, d'après 
A. Maurel, réal. : R. Forissier. interprété par 
le groupe Calendal. dlrieé par C. Robin. 




35. Jazz classique 


en flots de fureur. 


r de l'Ame saignent 


CHAINE II : A 2 

12 h.. Quoi de neuf ? : 12 h. 15. Série : Poigne 
de fer et séduction : 13 h. 20. Magazine : Page 
spéciale : 13 h. 35. Télévision régionale : 13 h. 50. 
Feuilleton : Le pèlerinage; 14 h- Aujourd'hui 
madame (Qu'en pensez-vous?! : 15 h.. Feuille- 
ton: Les diaman ts du président; 16 h- Maga- 


sin aire du féodalisme»): J. Le Goff («la 
Nouvelle histoire») ; E. Le Boy Ladurie («le 
Carnaval de Romans»). 

23 h.. Ciné-club. FILM : AU HASARD 
BALTHAZAR. de R. Bresson (19681. avec 
A. Wiazemsky. F. Lafarge. P. Asseiin. N. Joyau. 
J.-C. Guilbert. P. KJosso*ski. (N.) 

Un âne passe de maitre en maître, menant 
une vie misérable, tandis que sa petite com- 
pagne de jeux, derenue femme, est humiliée 

CHAINE III : FR 3 


lateurs sut. en Provence, jouent Les auditeurs ont la parole 


chantée de santons animés a été imaginée 
par Maurel. 

FRANCE-CULTURE 

7 b. 2. Poésie : C. Prlgent (et h 14 b., 19 b; 55 
et 33 b. 50): 7 h. 5. Matinales: 8 h_ Les chemina 
de la coa naissance... L'homme préhistorique n’est pas 


Alexandre Scrtablne ; 13 h. 5. Agora ; 12 b. 45. 
Panorama : 

13 b. 30, Musique extra-européenne; 14 h. A, Un 


■ hongroise » <UmO : 15 t 


kiosque ; 19 h. 


Kiosque ; IB h. 30. C; 
20. Cycle d'échanges 


l'Orchestre symphonique de I 

violon, et C. Kanngleswr. violoncelle : 22 h. 15. Ouver 
la nuit ; 22 b. 25. Des notes sur la guitare ; 22 h. 5! 
Portrait musical d'Antoine Doinel ; 1 h.. Douce 


Samedi 3 février 


12 h. 30, La î 

«que ; 13 h. 30, — -- 

Toujours le samedi : 18 b. 5. Trente millions 
d'amis : 18 h. 40, Magazine auto-moto ; 19 ïl 10, 
Six minutes pour vous défendre ; 19 h. 40. C'est 
arrivé un jour. 

20 h. 35, Variétés: Numéro un (J. Martin). 

21 h. 35. Série américaine : Les heritiers. 

Une ditjOMie éclore entre Bill» et Wes le» 
à propos de Ramona, l'amie de Wesiev. 

22 h. 35. sport : Télé-root 1 et Patinage artis- 
tique. 

CHAINE II : A2 

11 h. 45, Journal des sourds et des malen- 
tendants; 12 h.. Quoi de neuf?; 12 h. 15. Sérié: 
Poigne de Ter et séduction: 13 h. 35. Maga- 
zine: Des animaux et des hommes: 14 b. 25. 
Les jeux du stade : 17 h. 5. Salie des rëtos i ; 
18 h.. La course autour du monde : 18 n. 55, 


20 h. 30. La nuit des Césars. 

Sotie la présidence de Charles Vanel. le 
traditionnel gala du cinéma /rinçais qui 
coïncide cette année avec le cinquantenaire 
du « parlant e. 

22 h. 25. Sur la sellette; 23 h. 10, Terminus 
les étoiles. 


CHAINE III : FR 3 

12 h. 30, Magazine sécurité de la Mutualité 
sociale agricole: Les accidents de trajet 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 19 h. 20. Emissions 
régionales; 19 h. 55. Dessin ani m é ; 20 h.. Les 
jeux. 


réal. : J. Hubert ; 


: D. Darrieux. B. Blier, 


L Seigner. R. Pellegrin. etc. . , 

A la famille calamiteuse chère A Feydeau 
s'ajoute un gamin du genre à gifles, mais 
qu'il s’agit de purger. Voilà qui ne facilite 


ganisation. Scénario de P. Saltzman. musique 
de Pat Williams. 

Lors d'une rafle du Nareotie Bureau, Vin- 
cent Rossi, officier de police, est blessé alors 
qu'il tente de dérober un paquet d’héroïne. 
23 h.. Magazine : Cavalcade. 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 3. Poésie ; C. TTIgeut (et h 14 b, IB h. 55 
et 23 h. 50) ; 7 h. 5. Matinales ; 8 b..' Les chamins 
de la connaissance : Regards sur la science : 8 h 30. 
Comprendre aujourd’hui pour vivre demain : l'OiUS.; 
9 b. 7. Le monde contemporain ; 10 h. 45. Démarches-. 
■J.-NL. Roberts: 11 b. IJ* musique prend la 

Un géant vulnérable, terre 
d'enjeu (deuxième partie) : 16 b. 20. Vingtième anni- 
versaire du Livre d'or : * le Voyage d’hiver ». de 
Schubert, avec M. Vogel. baryton, et C. Ivaldi. piano; 


20 h., « le Bal des mannequins ». de B. JsslensU. 
Bdapt. : J.- Y. Erbel. réal. : B. Horowlca. »vec : 
J. Plat, P. Clay, P. Maistre, etc. ; 21 h. 40. Disques ; 


fugue du sam Bd L 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3. Musiques pittoresques : 7 b. 40. Journée 
“ “ J Beethoven». Jusqu'à 2 heures du 


Les trente-deux sonates sont interprétées 
par : B. Gittiets, V. AxhUcnazv. A. Beuedcitj- 
Michelangeli, G. Gould. 


Ttichter, W Rempli, C. Arrau. W. Lan- 


Backhai 


I. Paderetosku. 


Radio - France ; 


Fisher. D. RanKL 
«- ««»». « atrnnabel. M. PolhnL 

R. Serkin. A. Brendel. E. N en. W. Horowitz, 
Rubtnstein. H. Bauer. 

grand auditorium de 

rz 


C. Salomon. A. 


H. Prancesch et C. I 
par C. Zsfcharlas ; 


’oldes ; « Sonate opus 3! 

*r • Sonate opus 53. Waldsti 


opub I0 P n _ . 

13. Pathétique ». par 
par H. Rlr-hter- 
, par C. Delfler; 


Dimanche 4 février 


CHAINE I : TF 1 

9 h. 15. Emission philosoohiaue et religieuse : 
A Bible ouverte; 9 h. 30. Foi et traditions des 
chrétiens orientaux; \0 h.. Présence protêt 
tante; 10 h. 30. Le tour du Seigneur; il h„ 
Messe célébrée en la chapelle Saint-Francois- 
Xavier de Cormoti treuil (Marne), préd. père 


TF1-TFI; 13 h. 20. C'est pas sérieux: 14 h. 15. 
Les rendez-vous du dimanche: 16 h. 25. Sports 
première. 

18 h. 10. Dramatique : Le triangle du diable. 
: K. Novak. D. McLure. 


rrnenf danpereiue Appelée le 


19 h. 25. Les animaux du monde : Les bébés 
du zoo de Zurich. 

20 h. 35. FILM LE SAUVAGE, de J -P. Rap- 
peneau (1975). avec Y. Montand. C. Deneuve. 
L. Vannucchi. T. Roberts. D. W voter. B Lewis. 

Un P.-D.G. qui a choisi ’m liberté s’est 
retiré dans une ile déserte au large de 


Caracas. Une jeune femme, endiablée, vient 
troubler sa robinsonnade. 

22 h. 15. Concert : * Roméo et Juliette > (Ber- 
lioz) par l'Orchestre national de Radio-France. 
CHAINE II : A 2 

0 h. 55. Sports : Ski (slalom spécial dames, 
en direct de Pfronten) : 10 h. 30. Emissions 
pédagogiques: il h.. Quatre saisons; 11 h. 30. 
La vérité est au fond de la marmite ; 12 h„ 
Chorus; 12 h. 40. Cinémalices: 13 h- Top-club 
(et à 13 h. 40). 

14 h. 30, En direct de la Comédie- Française... 
La trilogie de la villégiature, de Goidoni. 

La somptueuse mise en scène de StreMer. 

19 h. 20. Stade 2. 

20 h 30. Téléfilm : La terre de la grande 
promesse. d'A. VVaida 

Lire notre article pane 79. 

22 h. 10. Championnat d'Europe de patinage 
artistique (gala de clôture). 

CHAINE lit : FR 3 

10 h.. Emission de l’ICEI destinée aux tra- 
vailleurs immigrés: Images du Maroc; 10 h 30. 
Mosaîoue ; En Espagne, émission enregistrée à 
Madrid par la R.T.E. 


Les écrans francophones 


Lundi 29 janvier 

TELE - LUXEMBOURG : 20 h.. 

La vie de Marianne : 21 b- le Ranch 
de l’Injustice, film de A. Mc Laden. 
TELE - MONTE - CARLO : 20 h.. 

de Pioalle. P nim de L. Jonnnon. 

TELEVISION BELGE ^ 20 h„^Lea 
scientifique: RT. Ms. 20 Dor»i- 
TELEVÎSION SUISSE ROMANDE - 
Ce u s de la Fédérale : 21 h. 10. Léna 


Mardi 30 janvier 

TELE - LUXEMBOURG : 20 b. 


Concierge, film de J. Girault. 

TELE - MONTE - CARLO : K 


TELEVISION BELGE : 20 K- Va- 
riétés ; 21 b. 45. J.T. Z : R.T. bis, 
20 h„ Seul arum a jeu; 20 b. 35. 
Thé&tre de Tonne : R amie t. 
TELEVISION SUISSE ROMANDE : 


Mercredi 31 janvier 


TELE - LUXEMBOURG : 20 h.. 

Hic- parade : 21 h- Gigt. film de 


TELE -MONTE -CARLO : 20 h-. 
Le rlrhc et le pauvre : 21 h. Shéhé- 
razade, nim de P. Gaspard-Huit. 


TELEVISION BELGE : 20 h.. 
Fjilre-Cbcf^ pièce de P. Vréhos : 


Jeudi 1" février 


TELE - LUXEMBOURG : 20 b.. 

Pot Bouille ; 21 h„ Maigret et r<; 
Grande Perche, film de C. Burma. 


TELE - MONTE - CARLO : 2 

stwasi: 2i h- te Cercle inle 


TELEVISION BELGE : 20 b, 

Auust savoir : 20 b. 20. la Tnilc 
d’araignée, fUm de a Rosenberg ; 
R.T. bis. 20 h. Sports : patin ace 
artistique, en direct de Zagreb. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ï 
20 h» Pas* et çasae ; 20 h. 20. 
Temps présent; 31 b. 20, Un Juge, 


Vendredi 2 février 


TELE - LCXEMBOUR 


de K Saebyna. 

TELE - MONTE - CARLO 
François Gaillard ou la 


TELEVISION BELGE : 20 h., h 
autrïo; 21 h. 50. J.T. 2: R.T bis. 
20 b.. La lumière des Justes; 


30 h. 50. Vendredi «port; 21 b. 50, 

TELEVISION SUISSE ROMANDE • 
20 h- Passe et ^Pvrne : SO^h. 20 . 


Le redoutable ; 


Samedi 3 février 

TELE- LUXEMBOURG : 20 h.. 

B-uTçtta ; 21 h.. Afn.if .tnnf Jcs 

TELE - MONTE - CARLO ^ 
Chrono: 20 h. 30. Le red| 

21 b~ Conrprt Vivaldi doi 
TELEVISION BELGE : 20 b- Le 
iBtarde : 

. — j 

d’Europe do patinage 

■TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
30 b.. Rendra- tous: 20 h 25. La 
lumière dre Justes ; 21 ta. 20. Sports : 


ertraordiDi 

’de me n 

f C. Zldl ; R.T. bts. 20 1 
pionnats 

anistique. 

-TELEVIS!. _ 

20 h.. Rendra- tous: 2o_! 
lumière dre Justes 
patinage artistique. 

Dimanche 4 février 


TELE - LUXEMBOURG : 20 b , 

dr pnn.’cmg-. pour Mamie, riJm 
d'A. Hlirbnoi'h 

TELE - MONTE - CARLO : 20 h.. 
Daa Aucust: 21 h 10. Ptêan. rilm 

de R Elodmafe. 

^ TELEVISION C W 

af Tra!.EVrSTON SUISSE ROMANDE ; 
30 h.. Techniques douces : 21 b. 30, 
Voix au chapitre. 


16 h. 35. Prélude à l'après-midi : Quatuors 
de Beethoven. 

17 h. 30, Un comédien lit un auteur; M. Pic- 
coli Ht A. de Richaud ï 18 h. 30. L'invité de 
FR 3: Maigret. 

19 b. 45. Spécial DOM-TOM : 20 h.. La grande 
parade du îazz t Jonah Jones Quintette. 

20 h. 30. Reportage-. Ri bennes en Lozère 
(Les héritiers de Gévaudan), de P. Dumayet. 
P. Lamaison et E. Claverie. réal. : H. Basle. 

Lirr nos * Ecouter - Pc ir *. 

21 h. 40. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma: Les années 30 : 22 h. 10. Ci né- regards ; 



FRANCE-CULTURE 


fr-nétre oui 
7 h. 40. Ct 
tlnnlsnu! n 



Concert donné par* ^Société 



G. Gravier ; ffi h. s7'l« i 


blue ; 23 h. 50. Poésie 


FRANCE-MUSIQUE 



Petites ondes - Grandes ondes 


Rrprtlifircs 

FRANCE - INTER. inlnrmariom 
tontes les heures ; 7 h„ P. (i 

S h. 45. ti chronique de P. Boureiller) ; 
9 h., La rie qui va. de J, Paupun ; 
Il h.. Les rinjlci du miuie-lull, de 
J.-C A *crty « J. Crcpinean ; 12 
Louis Bozon ; 12 b. 45, Le jeu des 
1000 fana ; 13 h., Journal de 
G. DofOtaa ; 13 h. 43. Micra- 
nugazine, de P. BonrçîUer ; 1-1 h q Le 
livre des con les ; M b. 20. Arec OU 
sans sucre, de J. Amir ; 13 h. 40, Tour 
(înit par être «rai. de H. Gnugaud 
et J. Pradel; IL h.. Vous s«ta dit— 
classique ?. de J.-M Damian ; 17 
Radioscopie, de I. Chance! ; IS h.. Lis 
tnotdus. de D. Hamelin ; 2(1 h.. Loup- 
patou, de P. Blanc- Francard : 2 1 h.. 
F«J Back, de B. Lenoir ; 22 h.. 
Comme on ijn sa nuu on se couche, 
de C VilJers; 0 h., Bain de minuit. 

FRANCE - CU LTURfc. FRANCE - 
MUSIQUE, intorm .irions i 7 b. {cuit. 


a mus.) ; 7 h. 10 feuk. « miu.l ■ 
8 h. Ml fruit.» ; 9 h. feulr. et mus’) ; 
Il h. (cuit.); 12 h. 30 teuk. ci 
mus.); 14 h. 30 (cuir); 15 h î(l 
(mus.) ; 17 h. 30 («kj ; 18 h. 
(mus.); 19 h. (cuir.): 19 h. ,o 
(ransj ; 23 b. 35 Ccult.) ; 0h . (mus.j. 

EUROPE I (in formations coures les 
heures) : 6 b, P. Gildas; 8 h. 45. 
S. Col h ru; 1 1 b.. La aie en or, de 
J. Martin; 12 h.. Siaco. de P. Beile- 
mare; 13 Journal d’A. Arnaud; 
1S h. 30. Interpol; ]4 h.. Histoire 
d'un jour; 15 h. R. Vfîllar: 17 h.. 
Gx»-Cola music storr. de P. Lescuie ; 
17 h. Jfl. Hit-pjrade. de J.-L. Lafnnr ; 
19 h.. Le journal, de P. Lescure : 
19 h *n. DiscoUKiO; 20 h. 3(1. Picfc- 
up. de F Diwo ; 22 h. 10. Europe 
panorama ; 22 h. -15. G. Sami-Brij. 

R.TJ_ (inlonnadons toutes les demi- 
heure) ; 5 b. 30. M. Favièra. aeee 
L. Zitroae: 3 h. A\ A.-M. Peysson ; 
11 h.. La grande parade, avec 


M. Drucker; H h.. Tournai de Ph Li- 
bre; I? h. 30. Histoires d'amour; 
M b.. Menic Grégoire; Il h. 50, 
Djque d'or; (5 h. 30. Fabrice « 
Sophie: 16 h. 30. Les grosses tètes ; 
JS h. 30. Hir-parade ; 20 b. 50 . Lm 
rwiticcs cont synjpas ; 0 b., Station de 


/? ndinscofii e 

FRANCE- 1 NTER : 17 h„ Jacques 
Oianrel reçoit Alain RoF-he-Griller 
(lundi j, Michel Poniatowski (m.udi). 
François Son Lia i mercredi). Georees 
Lflurner (jeudi). Katrici. BecV ■ven- 
dredi). 


Trihunrs e! /léhats 

EUROPE I : 19 b.. Jean-Jacques 
Serra n-Schrei ber (le 2S). 

R.TX. : J3 b. 15. Michd Debré 
Me 28). 




VOX POPULI 


PORTRAIT 


ter-,* ' 

.TP * J i... 



%• Gr»iui 


Le taxi sinistré 


P OUR attirer la clientèle, les 
radios phériques et péri- 
phériques rivalisent de sio- 
pns, de meneurs d’antenne, de 
jeus et de hlte-paonnade. SI Je 
puis me permettre un conseil 
aux spécialistes de la « promo- 
tion » : Invitez à vos * Journaux » 
nn de oes chauffeurs de taxi 
dont on dit qu’il n’y en a plus 
et que le hasard nous fait décou- 
vrir encore. L’opération est 
simple : les spiqueurs attitrés 
énoncent l’événement en trois 
secondes et le chauffeur com- 
mente. Je garantis le succès. 
Pour l’avoir expérimenté. De la 
rue des Écoles à la. rue de 
Rennes. 

H était 15 heures et la radio 
Informait l’auditeur des qualités 
d’une lessive, de la précision 
d'une montre, de 3a douceur d'un 
tampon intime et des dernières 
nouvelles de la planète. 

LA RADIO. — C'est hier soir 
que l'acteur Paul M eu risse.. 

LE CHAUFFEUR. — Ben fa / 
t Tétait un bon acteur, il avait 
une sale gueule, mais ça lui allait 
bien. Pauvre Meurisse Il avait 
été marié avec Piaf, non ? 

LA RADIO. — C'est & 
Neauphle- \ 

LE CHAUFFEUR. — L’atayao, 
Vayotala tous ces yoyos, c'est le 
pétrole, vous croyez pas ? 

LA RADIO. — Le président de 
la République- 
LE CHAUFFEUR. — C'est la 
meilleure ! On va sur la Lune et 
on n’est pas foutu de faire atter- 
rir un président 1 
LA RADIO. — Au départ du 
Rallye de Monte- Carlo, le pape— 
LE CHAUFFEUR. — Ils font 
n’importe quoi, les papes, mata-, 
tenant l 


GÉNÉALOGIE 


Pour l’accès de tous à la culture 


P ARMI nos correspondants, un 
lecteur d'autre pari tout i fait 
favorable à- l’ouverture des 
dépôts d'archives en fin de semaine, 
écrit ceci : • Beaucoup de gènéa- 
togtetes travaillaient en môme temps 
que mol eux Archives départemen- 
tales de f~). En tin de tournée, s'il 
avait conservé foute son amabilité, 
le leune sous-arcbMste (mais est-ce 
son titre exact ?) était visiblement 
épuisé : chacun des dix chercheurs 
avait . demandé en moyenna da 
quinze 6 vingt registres d'état civil. 

— C’est dur pour un lendemain 
de Noôl I lui «Ha fait remarquer 
en souriant 

— Ou I. et nous avons de plus 
en plus de généalogistes, alors que 
le personnel n'a oas augmenté. Ils 
ont des associations très activas qui 
publient des revues les encoura- 
geant à poursuivre leur travail et, 
vous le voyez, nous sommes débor- 
dés. Savez-vous que ron voudrait 
môme noua taire ouvrir la salle de 
lecture le dimanche ? 

— Ah I vous voulez dire un jour- 
naliste du Monde ? 

— Oui. un cinglé sans doute; vous 
le connaissez 7 

— Mol ? Oh non. pa3 du tout - 
Et notre correspondant de 
conclura : - te problème de F ac- 
cueil des généalogistes est réel, 
celui de l’Insuffisance du personnel 
aussi. * 

Décentralisation 


samedi matin. En revanche. Ils se 
rendraient volontiers dans ce dépar- 
tement un samedi et un dimanche 
de temps en temps, pour rechercher 
leurs ancêtres. 

Du côté des archivistes et de leur 
personnel, l'accueil n’est pas le 
môme H est beaucoup plus nuancé : 
« SI. dans la principe, une ouverture 
plus large de rensemble des ser- 
vices peut paraître souhaitable f._J 
(Guy Pirtfm. secrétaire général 
adjoint du Syndicat national du per- 
sonnel des Archives de France- 
F.E.N.). 

L’argumentation de tous nos cor- 
respondants archivistes ou employés 
est alors la môme : les services 
d'archives font le maximum de ce 
qu'ils peuvent Le personnel est de 
yaleur mais tout à lait insuffisant en 


René Izac. Grasse.) Et aussi : - Je 
suis évidemment d’accord. Je serais 
peut-être un de ceux qui voudraient 
sacritiei leur dimanche sacro-saint 
pour permettra aux généalogistes 
d'exercer leur passion - (Philippe 
Chapelet, élève de première. Saint- 
Nlcolas-de-Bourgueiî.) 

Chacun présente les avantages 
d'une telle ouverture au public sous 
un aspect différent. Le succès incon- 
testable du Centre Pompidou — ■ 
ouvert le dimanche — montre que 
les amateurs seraient nombreux. Il 
provoque aussi une sorte de Jalou- 
sie : la décentralisation de la culture 
n'exlsie pas. En province, dit-on. 
nous n'avons pas les moyens de 
noua cultiver. Toula forme d'activité 
Intellectuelle ne peut avoir lieu qu’en 
semaine (lorsque nous sommes prie 
par notre travail) ou à Pans-. Une 
autre remarque mérite aussi d’être 
notée : beaucoup de généalogistes 
ont retrouvé des ascendants dans 
un département éloigné de leur 
domicile- Us ne peuvent pas pour- 
suite leurs recherches, môme lors- 
que les dépôts sont ouverts le 


fichier de la première reconstitution 
de l’état civil parisien après 1871 
avait été déposé Tout a été détruit 
et. «amble-t-il. aucun organe de 
presse ne l'a signalé. L'état civil 
parisien, si péniblement reconstitué, 
n’a plue de double. On 'avait sup- 
primé le gardiennage par manque 
de crédits. 

Croyez-vous qu'on an a trouvé 
cette fois pour réaliser un nouveau 
double de l'unique exemplaire res- 
tant (et qui- ee dégrade puisqu'il est 
constammenr utilisé) Absolument 
pas I Ce sont finalement des étran- 
gers (les Mormons) qui en prennent 
copie aujourd'hui. 

Cest une preuve de plus,, objet- ‘ 
lere-t-on. que même dans le do- 
maine de le culture, il y a d'autres 
priorités que celle d'ouvrir les 
Archives eu public en fin de se- 
maine. En êtes-vous sûrs ? L’ouver- 
ture des archives le samedi et le 
dimanche correspond à la véri- . 
table expansion de la culture dans 
toute la France, une culture active, 
dynamique, non pas simplement 
celle de spectateur. L’Etat dort en 
prendra la charge. 

PIERRE CALLERY. 


Un chevalier d’honneur et de dévotion 


Et ainsi de suite. Sut un ton 
Tïti en voie de disparition. avec 
des petits coups de rire mo- 
queurs, méprisants. Fuis U nous 
fut dit que des routiers, victimes 
du verglas, demandaient & être 
déclarés sinistrés — comme les 
paysans I Alors, le chauffeur se 
déchaîna. 

LE CHAUFFEUR — Cest pas 
vrai /_ Mais vous entendez ça ? 
Alors faut sintstrer tout le monde. 
Moi. tiens, si je fais trois clients 
de moins, je vais demander la 
dtijérence à Babarj Mon? y a 
pas de raison. Et F épicier pareil, 
si un four ü vend pas foules ses 
endives Et le curé, pourquoi pas. 
si 2a quête est pas bonne ? Cest 
marrant ça ! Faut toujours qu'ils 
demandent 1 Quoique si on leur 
donne, üs auraient tort, hein ? 
Mais alors. Bon Dieu, faut don- 
ner 4 tout le monde. Tout le 
monde a des mauvais fours, y a 
que les fonctionnaires qui sont 
sûrs. Moi. tiens, quand ils bou- 
chent les rues parce qu'il y a une 
visite 1 Non. je sais pas. mais ça 
me fout en rogne, moi. toujours 
à mendier. C’est notre pognon, 
hein ? Non ? Y a pas de raison 
alors que tout le monde y aille 
pas. Hein, monsieur ?... Je sais 
pas ce que vous faites, mais on 
est tous des sinistrés, non ? Les 
taxis, tiens, vous verrez, ça va 
disparaître. On peut plus faire 
lacé. Non. c'est vrai, c'est mar- 
rant tous ces mecs. On est tous 
des sinistrés, non ? 

Je n’Rl’ate pas contredire. 
D’autant que J’étais arrivé, « Je 
vo' 1 " *»•»»« ? a 

LE CHAUFFE™» — Au comp- 
teur g F. mais depuis trois iours. 
9 F au comv*pvr. Ça tait 10 F. 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


£ NFANT, fêtais fascinée par 
ses apparitions, par cette 
grande cape noire, qui te 
faisait paraître plus grand et 
plus mince encore, par son nom 
étrange, sa petite moustache , 
cette façon charmante qui était 
la sienne (ou l ‘avais-je rêvé?> 
de baiser la mam des toutes 
jeunes filles, par cette voix grave 
et sourde, cet accent indéfinis- 
sable qu’ü avait pour parler, sa 
haute taille légèrement cassée. 
Le comte Zdenko T. était « che- 
valier d'honneur et de dévotion » 
de r or dre souverain de Saint- 
Jean de Jérusalem, de Rhodes 
et de Malte, « chevalier de jus- 
tice * de l'ordre de Saint-Lazare. 

Passe la légende. Le chevalier 
à l'aimable figure, aujourd'hui 
en veste de tweed et pantalon 
gris, me rappelle en riant que 
son occupation principale n'est 
pas de hanter ; les mariages en 
cape noire (qu’ü n'arbore, en fin 
de compte, que quelques fois par 
an), mats plus prosaïquement de 
travailler, avec un titre de doc- 
teur és sciences, dans un institut 
de recherche médicale. Et 81. 
précisément, U revient de Jéru- 
salem, ce n’ètait que pour étudier 
de plus pris quelques rats de 
laboratoire ... Quant à ses che- 
vaux, U les a abandonnés dêJU 
mûrement un soir de 1958, en 
quittant — dix ans après le reste 
de sa famille — l'immense do- 
maine. près de Prague, où ü 
avait passé son enfance. 

Le château de Bohême s’est 
rétréci aux dimensions d’un 
appartement dans le sud de 2a 
région parisienne. Etre membre 
d’un ordre de chevalerie, lors- 
qu'on a un nom vieux de dix 
siècles, n'est-ce pas d’dbord un 
moyen de renouer un peu avec 
la splendeur d'antan ? « A vrai 
dire, 'je n’al Jamais décidé d'en- 
trer dans un ordre. Mon grand- 
père maternel était déjà cheva- 
lier. mon père aussi, et mes trots 
frères. Quand J'étais petit, je les 
voyais en uniforme. C'était pour 
moi évident que Je le porterais 
un Jour. » Non que cette dignité 
soit héréditaire, mais la coutume 
voulait, surtout en Europe cen- 
trale, que les petits enfants 
soient delà faits chevaliers. Les 
temps ont changé ; « Il y a eu 
quelques déboires ». reconnaît 
Zdenko. Maintenant, on préfère 
reculer le plus possible l'admis- 
sion, Jusqu'à vingt-cinq, trente 


ans. pour s'assurer que les gens 
se sont minés correctement ' 
et exercent une profession 
honnête. » 

Cela, bien sûr, n’emp&che pas 
que certains membres soient en 
cours de route poliment « démis- 
sionné: ». On ne peut ainsi être 
à la fois chevalier et divorcé. 

(Test pendant les croisades que 
naissent tes ordres de chevalerie, 
préposes en Terre satnte aux 
soins des malades et des blessés 
et à leur défense contre les infi- 
dèles. ns ne recrutert que des 
hommes de la noblesse, puisque 
ce sont les seuls à pouvoir porter 
les armes. Certains ordres sont 
uniquement catholiques comme 
l'ordre de Malte ; d’autres, 
comme Samt- Lazare, déjà œcu- 
méniques. Repliés après la perte 
de la Terre sainte, le premier à 
Chypre, à Rhodes puis à Malte, 
le second m France, à Botgny, 
dans ie Loiret, ces ordres conti- 
nuent d’assumer leur mission, 
non plus militaire mats hospita- 
lière. 

Des ordres puissants 
et riches 

L’ordre de Malte, fort de ses 
neuf mille cinq cents membres 
et d’un million environ de mem- 
bres associés, est ainsi actif dans 
soixante-huit pays, essentielle- 
ment des nations en voie de 
développement, où Ü mène le 
combat contre la lèpre (1 ) : cons- 
truction de centres et de dispen- 
saires. subventions aux hôpitaux, 
envoi de personnel médical, de 
médicaments, de voitures qui, 
remises aux gouvernements lo- 
caux. permettront le dépistage 
des lépreux, crédits d’études et 
distribution de bourses. A elle 
seule, rassociation française dis- 
tribue ainsi 6 millions de francs 
chaque année. En France mime, 
Malte a pris à sa charge un 
pavillon entier de l’Tiôpital Samt - 
Loti u. deux écoles d'ambulan- 
ciers, Tune à Pons, foutre à Tou- 
lon. une équipe de secouristes 
gui circulent en province pour 
apprendre 2a réanimation respi- 
ratoire tTurgence. Chaque année, 
six cents malades et mille qua- 
tre 'Cents accompagnateurs- béné- 
voles en battle-dress bleu orné de 
la croix blanche, convergent vers 
Lourdes grâce au « train mal- 
tais >. -Ces Jours-ci. on a fait 


partir vers le Liban 10 tonnes 
de produits et un bloc chirur- 
gical complet. 

Moins riche que l’ordre de 
Malte, celui 'de Saint-Lazare 
t mille cinq cents membres dont 
trois cents en France ) n'en est 
pas moins actif : deux léprose- 
ries au Sénégal et au Cameroun. 
un dispensaire au Liban, un hô- 
pital en voie, de construction au 
Soudan. Le Prieuré de Bohème, 
dont dépend toujours le comte 
T—, organise des camps' de 
vacances pour enfants tchèques 
de la Diaspora. A la' Maison de 
Charité de Vienne, les chevaliers 
assurent presque complètement 
le service du samedi, Jour de 
congé des fuies de salle, a Pans 
même, on a toujours besoin de 
bonnes volontés pour visiter des 
grands blessés, trier le courrier 
ou faire des paquets : bon an, 
mal an. 7 tonnes de médicaments 
sont ainsi acheminées, par colis 
de 10 et 20 kilos, vers P étranger . 
Etre chevalier, c'est aussi une 
disponibilité. 

Et pas seulement une sorte de 
super-Jockey Club comme le vou- 
draient certains. Bien sûr, tout 
le monde ne peut y rentrer, du 
moins comme membre à part 
entière Les postulants, présentés 
par deux parrains au conseil de . 
l’ordre, doivent Justifier (outré 
d’une recommandation de l'évé- 
c hé) su moins d’une origine 
noble — c’est le cas dans l’ordre 
de Saint-Lazare. L’ordre de 
Malte est plus sévère : au 
Prieuré de Bohême, on requiert 
jusqu'à seize quartiers de no- 
blesse. cinq générations succes- 
sives sans alliance bourgeoise : 

« On est moine exigeant en 
France, précise Zdenko. la mous- 
tache fleurie d’un léger sourire. 
Depuis la Révolution française, 
môme les ducs ont toujours quel- 
que grand-mère fille de maître 
de forges ou de grand parfu- 
meur.» 

L’argent ? Tant mieux si le 
futur chevalier en a dans sa 
besace. Il facilitera la tâche 
humanitaire de Fortin. Mais 
a c’est l’homme qui compte et 
ses qualités personnelles», 
affirme mon v*s-à-vis. De là à 
dire au’on ne cherche- ms à atti- 
rer. -»ar des titres ronflants e» de 
beaux uniformes, quelques riches 
Américains en quête d’hospita- 
lité.. 

Mais attention l Les bourgeois. 


Snobisme et tradition . 


Sur la tombe de Vincent 


Une certain b année; mal guéri de mes naïvetés, le décidais que 
fa vingtième siècle en pleine nature valait finalement mieux que le 
dlx-neuvlime sur toile. Je retournais régulièrement sur les bords 
de rOise, prenant des trains i ta gara du Nord. il. n'y' avait plus 
de vapeur, pas plus er ailleurs qu’à Saint-Lazare, la gare de Monef.. 
Plus de fumées Irisées, plus da bouffées roses ou nacrées faillissant 
de dessous les passerelles en 1er. Notre siècle électrifié est dono. 
propre, aseptisé ; tant mieux. Mais II m'attendait sous une autre . 
forme : sur r escalier roulant conduisant aux quais, toutes les tôt es 
se retournaient au mime moment pour regarder la grande horloge 
du hall. Dans le train, laa faunes fl/les pèles, aux paupières bleues 
et vertes, après la fermeture automatique des portières, allumaient 
toutes la cigarette au premier balancement du wagon sur ses bog- 
gies. On peut louer longtemps A ce petit jeu morbide, voyager 
sans tin entre un désenchantement et un autre. C’est finalement 
i Paris qu'on est encore le moins mal. 

Un fout de luln dernier. Il faisait très beau Chaleur forte mais 
pas torride, ciel oropre mais pas vide, comme II se doit. Un peuple- 
immaculé de mtagelots (pardon, de petits nuages i étau- en marché 
vers lest, au-dessus des artères tracées par Haussmann. au-dessus 
des toits survolés ladis et photographiés par Nédar, àontemplês 
par Van Gogh depuis sa ma Lepic, peints par Pissarro dans ses 
vues plongeantes Les balcons avaler» soin leurs stores de cou- 
leurs. La zinc des toitures, gris léger, bleuté au loin, touiours élégant, 
était rehaussé de cobalt a t de vermillon. 

Dans le jardin des Tuileries 

Dans les salles du Jeu de paume il taisait trop chaud ; alors )e 
ms suis assis sur sa terrassa, au bord de la rampe, è un mètre du 
grillage, regardant les gens derrière at an dessous- Je pensais è la 
Place Cllchy. de Renoir , au tout premier pian, le. buste d’une Pari- 
sienne. éblouissante de leunesse . au fond, r es figurines floues des 
promeneurs Ici c’était rinverse. Par un effet d’optique bien connu, 
ravam-plan s'est brouillé . devant mes yeux Les maillons du grillage 
se sont dilatés, comme des. prunelles, et A travers eux est arrivé un 
chatoiement de couleurs : robes claires des femmes (si. elles en 
portent encore /J, blue-teans at iee-shfrts ; bariolés, saris et kimonos, 
car Paris est cosmopolite 

Et nous voilà dans cet éternel présent que le génie des peintres 
avait deviné : non loin du Jeu de paume, sur le bassin rond, tes gar- 
çonnets poussent ou urem leurs voiliers de _ plaisance . Ce sont ‘ss 
Voiliers à Argent eu fl Sans tua mâts brisés et prolongés sous Teau, 
sans la surface miroitante devenue profondeur. Le bassin rond 
n'est qu'ung miniature , mais, sur le fond, frémissant des. veines . 
b/eues, des marbrures blondes. " , . 

A côté de moi , une chaise Inoccupée chaise. ronde des Toile- 

ries au tood percé de péri» trous — érefe par. terre un napperon 
piqueté .de soleil Midi qui .raccourcit at écialfclt Tombre è la base 
des grandes cheminées du Louvre, éclaircit également las feuillages 
des arbres. Sous la verdure des quinconces - Un couple est assis ; 
un marronnier étend sur lui a as palmes diaphanes Lo monsieur. — 
ta cinquantaine mats embrassant comme un leune — a posé son 
chapeau retourné sur le banc, S côté de lui Autour des pteds du 
couple, se déplaçant, comme sur un échiquier, des écua brillants 
de lumière Tous n' arrivant pas jusqu'en bas, tombant dans le cha- 
peau, sur le bord du chapeau Ce n'est- pas. un canotier comme A 
Bougival, corme au Moulin -de la Galette, mais le lumière, née ■ 


avant tous tes siècles, elle, n'a pas changé, pas plus que laa ' 
modèles, cf ailleurs. 

Une petits tille, lé-baa — la quatrième génération des enfants 
Joyeux peints par Renoir, — tourbillonne at gravite autour de son 
pôle qui est un pull-Ovar écarlate, qui est un dûs — un dos large 
de m beignepse -, — qui est une mère pas' route leune ou une leune 
grand-mère Celle-ci, rouvrage sur les genoux, est aussi au pied 
d'une statue et donne de puissants coups d’aiguille qui s’en, vont 
.presque toucher l'orteil du d/eu antique El la petite tille, la nuque 
; bien droite, la queue de cheval bien d’aplomb, un bras lavé, une 
Jambe en ralr, lance des miettes aux pigeons avec les grâces d’une 
Fin d’arabesque. 

. . Un outre musée imaginaire 

Ce n'est sans doute pas t Ote tous les Iours aux Tuileries. Aucune 
Importance.: Au four d’hui mardi. Jour de repos pour les musées natio- 
naux. Le gardien du Jeu de paume, comme un bouquiniste des 
quais; a fermé son coffre à peinturas posé sur la rampa du lafdln, 
est parti la c/et en poche Février; un temps épouvantable Le 
meilleur moment pour déleuner avec les moineaux. En voici un : 
effronté et agile. Il happe au vol des morceaux de pain gros comme . 
sa tète. Ses piaulements, comme te piccolo dans un groupe de . 
contrebasses, ne font qu’assombrir le bruit de cataracte lointaine 
de la circulation parisienne. Autrement, le silence. Les Tuileries 
sont désertes ; certaines chaises, renversées, ont l'air pathétique 
des obiers déseifactis; l’eau coule sur. les troncs noirs. 

Le mosia Imaginaire, la réflexion également, s'accommodànr fort 
bien de ce vide et da ce silence. Commençons par -éliminer les 
contresens et ne cherchons plus au vingtième siècle ce qui appar- 
ffent au dlx-neuvlème. Les Impresslonmstea qui avaient fait - Thls- 
to/ra de leur époque, au ffau de secouer la poussière des siècles 
passés -, nous laissent une palmure moderne, comemporalne. Degas, 
qui ne peignait pas les nymphes mais les repasseuses, peindrait 
autourtThuI las employées d’un pressing - Les Paveurs de la rue 
Moenler (Manet. 1878) sont devenus les ouvriers travaillant au mar- 
teau piqueur, et Monet, peu porté sur le losange . ai le rectangle, 
serait fasciné oar un pamographe sous une caténaire, par une loco 
B B rentrant à la gare, crottée, constellée da moucherons et d’in- 
sectes écrasés Laissons, de c ôté les Innovations techniques (pein- 
ture sur le motif, division du ton, fragmentation de la toucha-..) da 
même que le vie des point res. r histoire humaine écrite au doa de 
chaque toile fdoures et combats, incompréhension et hostilité du - 
. public , gêne et misère...). AT heure du chômage, de la fermeture 
de certaines usines, peut-on simplement rappeler que. les peintres 
n’avaient souvent pas- d'argent pour s’acheter des couleurs ? 

■ Il reste le plus important, rhérHage spirituel : le don de le 
■ vision nouvelle, don pariait oar accompagné de la Joie, Joie b)Ib- 
mérhe parfaite car elle possède les attributs de la perfection, dont 
-r intégrité ; on pém partager la /oie, on peut fa distribuer dons les 
musées, elle . resre Intact » et entière. 

Au-dessus de mol une branche vient de se secouer: Quelques 
gouttes perdues sont allées crépiter sur un paquet de Gitanes, 
aplati et détrempé, lueur bleue au pied d'un tronc nçdr. Devant mes 
Chaussures, abrité par la paravent de larges semelles, un piaf part- 
alan se baigne frénétiquement dans un morceau de ciel tombé dans 
une .risqua d'eau tandis qu’un Boeing, aperçu par intervalles i 
travers lest trous de s nuages, glisse dans la clal da f Ile-de-France: 
En fermant les yeux, en pensant à Auvars, on entend frissonner lé 
lierre sur la tombe' de Vincent. 

PIERRE MEYER. 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 


ARTUR LONDON S’ENTRETIENT AVEC SANDOR KOPACSI 


«Le temps des aveux 


est révolu» 


A RRESTATION à Prague, en 1951, d'Artur 
London, vice - ministre tchécoslovaque 
des affaires étrangères, accusé d’appar- 
tenir à un réseau d’espionnage trotskiste: 
1952 1 condamnation de London, ancien des 
Brigades internationales, ancien résistant en 
France, ancien déporté en Allemagne, à la 
réclusion à vie ; le jugement précise que le 
temps passé en détention préventive est déduc- 
tible de la peine : 1056 : Khrouchtchev, devant 
le vingtième congrès du parti communiste 
soviétique, dénonce les crimes de Staline, 
la même année, à Prague, libération de 
1* « espion » London et, à Budapest, insurrec- 
tion de la population, matée par l’Intervention 
soviétique; Sandor KopascL, préfet de police 
de Budapest et membre du bureau politique du 
parti depuis le l or novembre, est arrêté pour 
activités contre-révolutionnaires ; deux ans 
plus tard, il sera condamné à la prison à vie ; 
au cours du même procès, Imre Nagy. ancien 
premier ministre, est condamné à mort. Il 
sera pendu peu après. Kopacsi, lui, sera libéré 
en 1963 et émigrera pins tard au Canada; 
1968 : l’intervention de cinq pays du pacte de 
Varsovie met fin â l'expérience du printemps 
de Prague. 

C'est de tous ces événements que nous 
avons invité Artur London et Sandor Kopacsi, 
qui vient de ■ publier ses souvenirs Cl), à 
débattre. C’est London qui, le premier, a pris 
la parole i 

/ 'AI été très heureux de lire votre livre: 
ü m'a appris beaucoup de choses que je 
ne connaissais pas. Par exemple, l'igno- 
rais que le procès de Nagy s'était déroulé à 
Budapest. Vous avez fait là un travail très utile, 
très nécessaire, pour une meilleure connaissance 
de cette période. J'ai toujours pensé . pour avoir 
suivi les événements de Hongrie à partir de la 
Tchécoslovaquie, à ma sortie de prison, qu’on 
n’avait pas assez approfondi les procès de Buda- 
pest. Votre livre comble une lacune. 

s II m’a aussi inspiré des réflexions, parfois 
analogues — parfois divergentes — â celles que 
m'ont inspirées nos procès, en Tchécoslovaquie, et 
aussi d’autres procès, avant les nôtres et ailleurs. 
J'ai vécu une partie des procès de Moscou, vous 
savez; j'étais en de 1934 à 1937. Déjà, 

f avais éprouvé un malaise à voir les compagnons 
de Lénine sur le banc d’infamie. 

» Je n’ai compris ce phénomène des aveux 
qu'avec mon procès. Mais votre procès s’est 
déroulé dans des conditions différentes : c'était 
après le rapport Khrouchtchev au vingtième 
congrès. La femme de Rajk. d'autres condamnés, 
étaient déjà sortis de prison. Ils avaient subi la 
répression, les interrogatoires, les tortures. Vous 
étiez au courant de tout cela; nous saviez déjà 
comment Staline a perverti le socialisme ; vous 
saviez ce qui s’était passé en Tchécoslovaquie , 
dans les autres démocraties populaires. Nous, nous 
étions plongés dans la nuit noire, dans le déses- 
poir, assommés. C'était notre parti qui faisait 
notre procès. Bien sûr, votre procès s’est déroulé 
à huis clos, mais sans les tortures que nous 
avions connues. 

— Vous avez raison. Les Russes voulaient 
aussi que nous nous reconnaissions coupables. 
Mais ça n’a pas marché. Es ont rencontré une 
résistance très forte de la part de plus de la 
moitié des accusés, qui ont refusé de faire des 
aveux, et c’est pourquoi Us n’ont pas pu organiser 
un procès public. E leur fallait cependant trouver 
au moins un ouvrier abusé par les circonstances, 
et ça a été Kopacsi. 

» Mais je n’al pas eu & dire que j’étais un 
contre-révolutionnaire. E m’a suffi de déclarer: 

« Oui, je n’ai pas su distinguer très nettement la 
p subtilité de tous les événements. » Voilà mon 
aveu à moL grâce auquel je suis resté en vie. 
M ais la vieille rengaine stalinienne que vous avez 
connue n'était plus jouable... 

— Pour revenir sur les doutes que nous avons 
eus, je voudrais dire que c’est à propos du 
procès de Rajk que le me suis posé le plus de 
questions. D'abord à cause des accusations per- 
sonnelles portées contre lui, parce que je l'avais 
bien connu en Espagne, à Albacete, pendant la 


guerre dvt le, et aussi parce qu’on a soulevé pen- 
dant son procès une question que le connaissais 

bien également : celle du rapatriement en Yougo- 
slavie et dans d’autres pays de F Est des cadres 
communistes qui avaient été internés en France 
pendant la guerre et que nous avions réussi & 
faire évader, à recueillir, à rapatrier clandestine- 
ment dans leurs pays d’origine. 

» J’avais été bUm placé pour connaître le pro- 
blème, puisque f avais participé à la direction de la 
M.OJ. f 2) en France, qui était chargée de ces rapa- 
triements, et que beaucoup d’anciens des Brigades 
internationales étaient concernés. Nous recevions 
alors nos directives de Duclos. Peu avant mon 
arrestation — ce devait être à la jin de 1949 
ou au début de 1950. — fai profité d’un voyage 
de Duclos à Prague pour lui demander : * Ecoute. 
» dans les aveux de Rajk. il y a des choses qui 
» ne collent pas. C'est tel qui nous avais transmis 
» les instructions venant de l'Internationale com- 
» munis te comme quoi il fallait rapatrier tous 
p ces cadres dans leurs pays pour qu’ils partl- 
» clpent à la lutte. Comment peut-U s’agir de 
p traîtres ? » Duclos m'avait alors répondu ; « En 
» effet, il y a là quelque chose de pas clair, mais 
p Je suppose que c’est dû à un manque d’infor- 
p matlon ou & une bêtise du procureur. De toute 
» façon, l’arbre ne doit pas cacher la Torêt— s 

» C’est à la suite de ce procès que des mesures 
ont été prises immédiatement en Tchécoslovaquie 
contre les anciens des Brigades internationales et 
d'autres. Ces mesures ont créé un profond malaise, 
mais dans r ensemble on ne doutait pas, on ne 
pouvait pas penser qu'un régime socialiste, qu’un 
régime en faveur duquel nous avions tout sacrifié, 
y compris tant de camarades, en arrive à monter 
des procès de toutes pièces, des procès grand-gui- 
gnolesques, à forger des aveux faux. 

— Comme les aveux des procès de Moscou 
avalent coupé court à toute contestation de votre 
part, ceux de Rajk ont agi de la même façon 
sur nous, en Hongrie. Parce qu’ils étalent faits 
sur un ton lamentable. Je me souviens qu’ils 
étalent transmis en direct par la radio, même 
si le procès avait lieu à bols clos. Nous avons 
été complètement trompés. De plus, j’étais Jeune, 
je ne connaissais ni Rajk ni la plupart des 
accusés. 

p Lorsque le temps des procès en Tchéco- 
slovaquie est venu, j’y ai cru aussi : nous trou- 
vions normal que la conjuration ait des rami- 
fications Internationales, qu’il y ait à Prague 
des traîtres analogues â ceux de Budapest. Mes 
doutes n’ont commencé à se manifester qu’après 
la mort de Staline, quand les premiers libérés 
ont commencé à sortir des prisons de Budapest 
et m'ont raconté leurs odyssées. C’était terri- 
blement bouleversant. Immédiatement, nous avons 
cherché un moyen pour les réhabiliter, mai» sans 
faire trop de bruit, dans le cadre défini par le 
parti. 

p Ces réhabilitations ne se faisaient pas alors 
avec octroi de brevets de gloire Les gens sortaient 
de prison, soit ! On reconnaissait qu’ils n'avalent 
pas été traîtres au mouvement International, 
titistes, mais Ils restaient traités d’anciens de 
la police de Horthy, 

— Oui, c’était exactement pareil en Tchécoslo- 
vaquie : le début des réhabilitations a été extrê- 
mement lent, en 1953-1954. La première période de 
détente a ensuite été vite terminée à cause des 
évènements de Hongrie : de nouvelles mesures 
répressives ont été prises alors, de nouveaux limo- 
geages, de nouveaux emprisonnements ont eu 
lieu. 

» Entre les événements de Pologne, de Hongrie 
et de Tchécoslovaquie, a y avait quand même 
certaines similitudes : des forces de rénovation 
agissaient contre le stalinisme, et ce mouvement 
avait en même temps des ennemis. Bierut en 
Pologne, Novotny en Tchécoslovaquie, Rakosi en 
Hongrie. C’était partout un très dur combat entre 
les nouveaux et les anciens tenants du pouvoir, 
qui avaient du sang sur les mains et n’agissaient 
que contraints et forcés. 

» Des gens dont les dossiers étaient déjà 
examinés par les commissions de réhabilitation 
ont été renvoyés dans les prisons. Et lorsqu'ils 
sont finalement sortis quatre ans plus tard, 
ils n’étaient pas réhabàtlés, mais seulement 
amnistiés. 


La désintégration dn parti hongrois 


— La vieille méthode des Habsbourg : diviser 
pour régner, les dirigeants communistes la 
connaissaient bien. 

» E n'empêche que. à partir de 1953. nous 
savions très bien que les procès de l'époque 
stalinienne, aussi bien en Hongrie qu'en Tchéco- 
slovaquie. étalent truqués, montés de toutes 
pièces, et que les aveux étaient extorqués sur 
la base de la fidélité au parti. 

s Pendant La première période de Nagy. c’est-à- 
dire à partir de 1953. le pouvoir a eu une nette 
tendance à vouloir arracher cette épine du flanc 
du mouvement communiste. Mais l’opération était 
effectuée avec une lenteur obsédante et horrible 
qui noos épouvantait. La première chute de Nagy, 
en 1955, a encore ralenti ce processus à un point 
tel que nous avons assisté à la montée d’une 
colère contre laquelle nous ne pouvions rien. 
C’est alors que Nagy a tenté d’expliquer ce phé- 
nomène dans son essai Morale et Ethique, 

b Cette étude était dominée par une seule idée : 
si l’épine n’est pas retirée, si nous ne résolvons 
pas les problèmes à l'Intérieur du parti et en 
dehors du partL la colère générale de la popu- 
lation va monter. Ces prévisions se sont malheu- 
reusement réalisées eo 1956. et c’est la rue qui 
a finalement décidé de couper court aux ater- 
moiements du parti. 

— Vous avez eu raison de rappeler dans votre 
livre l’essai de Nagy . C’est un très beau texte , 
dans lequel on trouve déjà non seulement les 
idées du e printemps de Prague 9 mais ridée de 
l’eurocommunisme. C’est là que tout a commencé : 
ces paroles de Nagy ont été de véritables perce- 
neiges dans la nuit du stalinisme. Mais c’est vrai 
que Nagy est revenu trop tard au pouvoir : le 
parti était déjà complètement atomisé. C’est là 


fl) Ait nom de la classe ouvrière. Robert Laffont. 
347 p, 49 P. Voir la critique de Bernard Pérou [le 


dépendant du PCP, que les nazis j 
Mouvement ouvrier international. 


une différence essentielle entre les événements de 
Budapest et te « printemps de Prague ». Alors 
qu’à Budapest, pendant les événements, on s'est 
bien rendu compte que le parti était désintégré, 
avait cessé d'exister, à pari quelques communistes 
courageux, conscients, pendant te « pnntemp* de 
Prague », c’est le parti qui s’est posé en source 
de renaissance, en force dirigeante. Le mouve- 
ment est sorti du parti, qui était appuyé par le 
peuple. 

— C’est vrai. A Prague, vous avez très bien 
profité des leçons de 1056. C’est parce que vous 
avez su assimiler ces leçons que Dubcek a Joui 
d’un tel respect parmi la population tchéco- 
slovaque 

— Nous avons beaucoup regretté cette véri- 
table disparition du parti pendant les événements 
de Hongrie. A i’occasion d'un voyage chez nous. 
en 19S8. fen ai parlé avec des camarades hon- 
grois. Je leur ai demandé : e Mais que falslez- 
» vous pendant les événements 7 » La réponse, 
pratiquement unanime, fut : cr Je me suis caché 
à lâ campagne ». ou : e Je me suis caché dans 
» un grenier, dans la cave d’un voisin, en atten- 
» dans de voir ce qui allait se passer. » 

» Autre exemple ; dans cotre livre, vous parlez 
de Mezo, le chef de l’organisation du parti pour 
Budapest. Vous le décrivez comme un homme de 
progrès, d'ouverture, n n' empêche que Mezo a 
été lynché par la population de la ville, qui le 
soupçonnait de vouloir mettre én place une police 
parallèle. En mèmt temps que Mezo. la foule a 
lynché aussi son second, des officiers loyaux, de 
jeunes recrues, tous tes gens qui n' avaient rien 
à voit avec te monde de la police parallèle. Voilà 
■une chose qut ne s'explique, selon moi. que par 
Li désintégration du parti. 

— Vous avez aise® en ce qui concerne Mezo : 
c'était un des plus fidèles partisans de Nagy. 
La fin de Mezo. lynché à la fin du siège du 
bâtiment qui abritait l’organisation du parti de 
Budapest, est une grande tragédie. Car Mezo ne 
tentait pas du tout de créer une police paral- 


lèle Voilà exactement ce qui s’est passé au siège 
du parti : Mezo voulait mettre sur pied une 
force du parti, en mém» temps que Nagy tentait 
de regrouper les forces armées hongroises. Deux 
jours avant les incidents que vous mentionnez, 
les forces de sécurité politique (notre K.G3.) 
avaient été dissoutes, et Mezo avait la possibilité 

de réincorporer certaines jeunes recrues de la 
sécurité. La foule ignorait que le bâtiment en 
question abritait l’organisation du parti de la 
ville. Les gens savaient seulement,' et voyaient 
très bien, qu’on Lear tirait dessus à partir de ce 
bâtiment. Pourquoi ? 

» Parce que. au moment de la dissolution, des 
unités de la sécurité étaient allées se réfugier 
au siège du parti, en uniforme et avec leurs 
armes. Elles ne voulaient plus en sortir. A l’Inté- 
rieur, les membres de la sécurité ont échangé 
leurs uniformes pour ceux de la police munici- 
pale et de l’armée. Les unités de la sécurité 
étaient pour le moins impopulaires à cette 
époque, car elles avalent ouvert le feu deux 
jours plus tôt devant le Parlement, faisant un 
massacre horrible, avec un nombre très Impor- 
tant de victimes, dont des femmes, des enfants, 
des gens désarmés. Ce massacre n’a d’ailleurs 
été arrêté que par les chars soviétiques, qui ont 
tiré en l’air. 

» Une patrouille des forces nouvelles de Nagy 
pénètre dans le bâtiment pour voir si ce sont 
bien les auteurs du massacre qui se sont réfugiés 
là ; la foule faisait confiance à cette patrouille 
et attendait son retour, mais elle a été arrêtée 
et n’a pu ressortir. Une seconde patrouille 
n’a pu entrer dans le bâtiment ; elle a été 
repoussée à coups de feu. Uns fols la lutte 
déclenchée. J’ai appelé Mezo et lui ai dit d’ar- 
rêter le feu et de parler, au contraire, â la 
foule. 


» Quelque temps plus tard, j’ai compris que 
ça finirait très mal pour les défenseurs du bâti- 
ment : J'ai alors demandé par téléphone le com- 
mandant défenseur, un ami personnel, et lui al 
dit qu’il pouvait toujours faire sauter l’arrière 
du bâtiment pour s’assurer une retraite. Mais ta 
bataille était menée par des gens de la sécurité 
absolument incapables de s’imaginer vaincus. 
Ils ne songeaient qu’à exterminer les prétendus 
fascistes qui les assaillaient. C’est finalement le 
contraire qui s’est produit. 

»Je trouve tout à fait normal que vous ayez 
vu le mouvement. & partir de Budapest, comme 
un mouvement sain au départ, avec ensuite des 
déviations regrettables. Mais vous ignoriez certai- 
nement que les forces de Nagy étaient prêtes, le 
4 novembre, à consolider et à reprendre en main 
la situation. Les autorités soviétiques étaient au 
courant de ce projet, et le retour rapide de ieurs 
forces en a sans doute été une des conséquences, 
car ils avaient dû penser qu’une intervention de 
leur part serait impossible après la remise en 
ordre. Nagy disposait de deux divisions pour 
s’emparer. Je ne sais plus de combien exactement, 
mais disons cinq cents personnes considérées 
comme contre - révolutionnaires. Nous savions 
comment et où intervenir. 

» Nous devions commencer les opérations dans 
la matinée du 4 ; ça n'aurait pas été trop diffi- 
cile car nous savions très bien qui 11 fallait 
neutraliser. A midi, tout aurait été terminé et 
nous comptions, dans l'après-midi, réunir les 
conseils ouvriers de la ville et les syndicats pour 
faire décider de la reprise du travail le lundi 
dans la capitale et peut-être dans la province. 
Ce programme avait été mis sur pied par les 
forces armées, avec l’accord du bureau politique 
du parti communiste nouvellement formé, et dont 
J'étais membre. 


An bord dn lac Balaton 


— Cette façon d'agir des Soviétiques est typi- 
que : mener des négociations, des tractations, 
donner des accolades et des baisers, pour mieux 
avoir la possibilité de mettre en place leur dis- 
positif d'occupation. Vous décrivez très bien cette 
méthode dans votre livre, quand vous montrez 
le général Maleter, le ministre de la défense de 
Nagy discuter avec les Soviétiques du retrait 
de leurs troupes de Hongrie. On en est déjà d 
évoquer les détails du protocole de la cérémonie 
d’adieu : y aura-t-ü distribution de bouquets ? 
Quelle musique jouera-t-on ? Et pendant ce 
temps, les tanks soviétiques avançaient vers 
Budapest. 

— Je me souviens bien des événements de 
Prague, en août 1968. J'étais déjà en liberté et 
Je me trouvais alors dans un camping, sur les 
rives du lac Balaton, lorsque nous avons appris, 
grâce à Europe libre, que notre pays, la Hongrie, 
venait d'accorder son aide fraternelle à la Tché- 
coslovaquie ; 80 % des touristes du camping 
étalent des Tchécoslovaques. Immédiatement, la 
plupart d’entre eux ont voulu reprendre leurs 
voitures pour aller voir ce qui se passait chez 
eux. mais, quand Ils ont voulu partir, le camping 
était déjà entouré par la sécurité hongroise qui en 
Interdisait la sortie. Et lorsque les touristes pro- 
testèrent, faisant remarquer qu’lis n’avaient plus 
d’argent, un officier de la sécurité hongroise leur 
annonça qu'une allocation de 90 florins par per- 
sonne allait leur être fournie. 

» Peu après, les Tchécoslovaques se sont regrou- 
pés en carié au milieu du camping, ont fabriqué 
une hampe et ont hisse le drapeau tchécoslovaque; 
ils ont ensuite élu un comité national et un 
comité du parti, adopté une résolution condam- 
nant l’intervention soviétique et se sont mis à 
négocier avec cet officier de la sécurité qu’ils 
ont tout de suite baptisé c loger führer », le fiihrer 
du camp_ 

— Je voudrais souligner maintenant un autre 
mérite de votre livre: vous évitez tout mani- 
chéisme. toute simplification ; vous allez contre 
la désinformation qui s'est développée au moment 
des événements de Budapest et après. On oublie 
trop souvent que la crise de 1956 s’inscrit encore 
dans le contexte de la guerre froide. Ceux de 
Tchécoslovaquie, douze ans pi us tard . non. Ce 
n'est pas par hasard si Michel Debré, à propos 
de l’intervention soviétique en Tchécoslovaquie, a 
parlé d ’ a accident de parcours ». Si. en Amérique, 
beaucoup sc sont dit : « Parfait, voilà un peuple 
» qui avait des sympathies pour [TJ.R.S S. qui 
» va maintenant devenir ennemi de Moscou et 
» par conséquent du socialisme. » L'Union sovié- 
tique a éprouvé de la satisfaction en écrasant 
le s printemps de Prague », mais beaucoup, en 
Occident, en ont aussi éprouvé en la regardant 
faire. 

— Je n’ai pas lu votre livre l'Aveu, mais J’ai 
vu le film qui en a été tiré La scène qui m'a 
le plus ému, c'est, à la fin. quand le camarade 
London rencontre dans la rue. après sa libération, 
le chef de la sécurité, qui a connu aussi la prison, 
et que ce dernier lui dit : « Mats, monsieur Lon- 
don, qu’est-ce qu’ils nous ont fait ? » J’ai ren- 
contré aussi, après ma libération, mon procureur, 
et sa première question a été : « Est-ce que tu 
» m'en veux ?» Je lui ai répondu non. car. dans 
notre régime, tout est une question de distribu- 
tion de râles. Qui est l’accusé ? Qui est la vic- 
time ?_ 

» Voyez Radar, qui a été persécuté par le 
régime stalinien et qui est devenu à son tour 
persécuteur parce qu'on l’avait mis au pouvoir. 
C'est un personnage à plusieurs faces, que Je 
connais depuis 1949. Je l’ai rencontré plusieurs 
fols en 1956 : sur presque tous les questions, nous 
étions alors d'accord. Nous étions ensemble dans 
le bureau politique Tonné te 1 er novembre 1056 
par Nagy. E a été choisi par les Russes, mats U 
aurait tout aussi bien pu figurer parmi les accu- 
sés de mon procès. Je lui reproche comme crime 
d'avoir fait traduire Nagy en justice à un mo- 
ment où c'était inutile. La situation était déjà 
normalisée, comme disent les Russes. 

» On dit actuellement que nous avons un' 
gouvernement libérai. Bien sûr. les droits poli- 
tiques y sont à des années-lumière de ce qu’ils 
sont en Occident, mais c’est vrai que c’est 
mieux de ce point de vue qu’au Cambodge, au 
Vietnam ou même en Tchécoslovaquie. Il n 'em- 
pêche. après ma libération. J’ai cherché à m'in- 


tégrer à la vie de mon pays et cela m'a été 
refusé. On ne m’a accepté que comme un 
citoyen de quatrième ordre. A ma sortie de 
prison. J'ai été convoqué au siège du parti de 
Budapest et là on m’a dit : « Kopacsi. vous 
devez retourner à la classe Ouvrière pour payer. » 
Voilà comment je suis redevenu tourneur, comme 
l'avaient été mon père et mon grand-père, et 
cela malgré mon doctorat en droit. Voilà pour- 
quoi, aussi, j'ai fini par émigrer au Canada. 

» Je me souviens que. peu après ma libération, 
une Importante délégation du parti est venue 
visiter l’usine où j’étais tourneur. L'un des 
membres de cette délégation me reconnaît et 
me demande : « Sandor f que fais-tu là ? » Je 
lui ai simplement répondu : « Je paye. » Et lui 
montrant un jeune ouvrier qui faisait, à côté, 
le même travail que moi. j'ai ajouté : « Lui. il 
règne.» 


» Finalement. Je suis allé voir un ami haut 
placé, dont je ne peux pas dire le nom. pour 
lui demander conseil E m’a dit de partir, car. 
selon lui. deux dangers me menaçaient. « Tu 
sais trop de choses, m’a-t-tl dit. tu as participé 
à trop d'événements ; cela gêne trop de gens 
et tu risques de te retrouver en danger. D’autre 
part, ton dossier est ouvert chez les Russes ; 
ils te voient d'un mauvais aeü. mais tu n'es 
pas compromis auprès de la population; un 
changement dans la situation politique pourrait 
f amener à un poste que tu ne brigues pas. » 
Voilà pourquoi je suis parti. 


— C’est comme nous. Pourtant, j'ai adhéré 
en 1929, très jeune, sous l’influence de mon 
père, au socialisme. Le socialisme était pour moi 
autre chose que le socialisme qu’on a créé et je 
reste fidèle à cette image de ma jeunesse, à 
ce socialisme pour lequel fai lutté ou croyais 
lutter. A cette époque nous avtons un ennemi : 
le fascisme. Nous n'avions pas le temps de 
regarder si on nous tirait dans le dos. Malgré 
tout ce que fai vécu, je reste fidèle à cette 
idée, je ne connais pas d’autre solution que le 
socialisme à la crise de la société dans laquelle 
nous vivons. Mais le socialisme que nous con- 
naissons n’est pas authentique. 


avec les thèses italiennes: il faut trouver une 
troisième voie, l’eurocommunisme. C’est Rosa 
Luxembourg qui l’a dit : « Pas de démocratie 
sans socialisme, mais pas de socialisme sans 
démocratie.» Il y a une chose qu'il ne faut 
pas oublier : beaucoup de cmnes ont été com- 
mis au nom du socialisme. Prenez par exemple 
le mot de Staline : « L’homme, c’est le capital 
le plus précieux. » n a dit ça en 1 936. On sait 
ce qu'il a fait. Prenez cet autre mot de Staline. 
prononcé devant le grand écrivain allemand 
Feuchticanger. qut revenait d'un vouage au Biro- 
otdjian : e L’antisémitisme, c’est' le eanniba- 
lisme des temps modernes. » Et pourtant qu'a-t-il 
fait ü autre. Staline, sinon liquider l'inteUigcnt- 
sia T litre de Moscou et de Leningrad ? Et l'anti- 
sémitisme survit touiours, en UJR.SS., favorisé 
a une certaine manière. 


l'Italie, l'Espagne, la France aussi, même s'û y a 

des difficultés. 

— Je suis moins optimiste que vous. Mon 
entrée dans le mouvement ouvrier est analogue 
a la vôtre. C’est mon père, ouvrier et dirigeant 
social-démocrate, qui m’a mis sur les rails. 
Lorsque J’étais en prison, après mon échec de 
1956, Je croyais toujours eD notre idèaL C’est 
après le printemps de Prague que j’ai compris 
I importance de ITJ.RBJS, cette puissance im- 
périaliste qui se cache sous un masque léninis te 
I*? socialisme tel qu’il existe est Uê à ce 
masque. 

- J’ai, bien sûr de la sympathie pour l’euro- 
communisme. mais je crois que l’existence de 
r Un Ion soviétique empêchera . ea réalisation. Je 
nen suis pas moins fier de mon passé, que 
je ne renierai jamais. Mais je crois tout à fait 
en une nouvelle intervention de 1U.R.SS. si 
ses intérêts l'exigent, par exemple en cas de 
conflit avec la Chine, pour éviter d'avoir sur 
les bras une guerre sur deux fronts. 


Entretien recueilli por 

JACQUES AMALRIG 
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LE JOUR 

DES MUSIQUES 

Le MIDEM 

a débattu de la piraterie. 

: Le XIII • Marché internatio- 

nal au disque et de V édit ion 

musicale (MIDEM) s'est achevé 
à Cannes le vendredi 26 jan- 
vier ; 1366 sociétés de cinquante 
et un pays - 292 sociétés amé- 
ricaines, 236 anglaises. 226 fran- 
çaises. 94 allemandes. 50 japo- 
naises et, pour la première fois 
cette année, des firmes prove- 
nant du Nigéria. du Liberia et 
de la République populaire 
(CAngola — ont participé à 
cette manifestation, au coura*de 
Caquette s’est traité un volume 
d'affaires d’environ 90 millions 
de francs. 

Le MIDEM de cette année a 
été marqué par le nombre 
exceptionnel des colloques et 
séminaires. Beaucoup de com- 
pagnies phonographiques ont 
réuni leurs différents représen- 
tants dans le monde entier pour 
faire un bilan et examiner les 
nouvelles tendances commer- 
ciales. Le premier congrès de la 
Fédération internationales des 
éditeurs de musique légère a 
surtout débattu du problème 
posé par la piraterie f 50 % 
des cassettes vendues en Italie 
et 70 % de celles l'endues en 
Grande-Bretagne proviennent 
de la piraterie. En France, 
pour 5* % environ, le mar- 
ché, essentiellement pour ce 
qui concerne la musique arabe, 

. par des cassettes pirates). L’en- 
registrement à domicile a éga- 
lement fait partie du débat. 

Interrogé sur la. piraterie 
dans l’édition du disque et de 
la cassette, M. Jean-Phüippe 
Lecat. ministre de la culture 
et de la communication, a 
affirmé qu’en France « il existe 
actuellement une législation 
Incomplète ». et ü a annoncé 
qifil allait proposer de nou- 
velles dispositions législatives 
au cours de f année 1979. 

Le programme musical du 
MIDEM, qui avait débuté sous 
le signe du disco, a permis à 
la countzy muslc de faire une 
bonne entrée à Cannes avec 
la participation du chanteur et 
guitariste Roy Clark, des Oak 
Ridge Boys et de Don "Wil- 
liams. — C. V. 

Les «athlètes* 
de la guitare. 

John Mac Laughlin et son 
nouveau groupe étaient Ü y a 
quelques mois sur la scène du 
Stadrnm , et on ne s( attendait 
pas à le retrouver aussi tôt 
entouré de deux autres étoües 
de la guitare : Lorry Corryel . 
lui aussi adepte du jasa rock, et 
Paco de Lucia, aussi important , 
que les deux premiers par la 
virtuosité et le talent, beaucoup 
moins connu dans les faits. ~ 
Paco de Lucia appartient, en 
effet, à une famille de musi- 
ciens différente puisqu’il est, 
depuis quelques années, le 
grand guitariste du folklore 
espagnol et du flamenco. Pro- 
mis à une carrière classique, ü 
a brusquement opté, sous l’in- 
fluence peut-être de quelque 
malin producteur, pour une mu- 
sique de fusion à Vuntoers 
modal plus large. Al di Mecila 
a enregistré avec lui et a per- 
mis qu'ü se fasse connaître 
d’un nouveau public. La tour- 
née effectuée l’an dernier par 
Paco de Lucia en Europe est 
passée inaperçue des amateurs 
de jazz. Tl aura donc fallu les 
noms de Corryel et Mac Laugh- 
lin, les deux athlètes de r ins- 
trument qui se disputent les 
premières places aux référen- 
dums des magasines améri- 
cains, pour sortir de Lucia de 
l’ombre, n possède suffisam- 
ment d’assurance et de brio 
pour conquérir sans difficulté 
les fans assidus de ses com- 
pères au cours de ce récital 
entièrement acoustique. 

■ * Dimanche 28. 4 20 heures, au 
Pavillon de Parla. 

Calendrier du rock. 

John Mac Lauahlin, Lorry 
Corryel, P. de Lucia. le 28 au 
Pavillon de, Paris ; Moon Mar - 
tin , le 30 janvier au Rose-Bon- 
bon. rue C anmarUn, Paris : m 
Malicome, le 30 janvier, au - 
Stadium ; Joan Armatradtng. 

G. Duke, le 2 février , au Sta- 
dium ; les Troggs et Au bon- 
heur des dames, le 6 février, au 
Palace ; Btily Joël le 14 février, 
sa Qe Pleyel 


bureau de l’Union des mal- 
e la culture (TJ -MX.) a été 
iar M. Jean-PhUJppe Lecat, 
e de >a culture et de l* eom- 
ition, le 28 janvier. Selon no 
? igné de rO.RLC., M. Jean- 
e Lecat a alllrmé que «l'ae- 
* maisons de U culture doit 


ifïlu/ique 


Variété/ I 


Le défi du silence 


Suivant un usage bien établi / 


plus des mélomanes habituels, 
une cinquantaine de tousseurs 
— gens de tout poil, hommes du 
monde, élégantes, vieux habitués, 
dont on détonerait difficilement. 


inquiets qui se raclent la gorge 


fraîcheur depuis soixante-etnq 
ans, mais l’Orchestre de Paris, 
sous la direction de Pierre Bou- 
lez, s'est montré sous un jour le 
plus flatteur. 

La Troisième Symphonie, de 
Schubert, qui ouvrait le concert, 
était déjà excellente de mise en 
place, d'équilibre entre les pu- 
pitres. mais ü y manquait cette 
ambiguïté qui en fait le prix; 


délibérément ou non. c’était 
quinte hypothétique: et. enfin, les £rDD - oosé _ 


tenté de placer les auditeurs réel- 
lement sensibles, si émus ctu mo- 
ment crucial qu'ils en avalent de 


trois ff rondes divisions tradition- 


restait également un peu exté- 
rieur, alors que dix mesures des 
Altenberglleder suffisaient à faire 
oublier que la musique s'écrit 
avec des notes ; peut-être Jessye 
Norman a-t-elle un peu trop 
accentué c et aspect c désincarné », 
mais c'est une interprétation pos- 
sible et en tout cas très belle. 

Le choix des trois Images, de 


Le Cuartelo Cedrcm 
an forum des Halles 


Juan Cedron, le handonéonlste César 
Strocelo. le violoniste Miguel Fralno 
et le guitariste lusse Carlos Carlsen. 
Avec comme bagage nue nouvelle 
tradition Imaginée par Eduardo 


actuellement composés et joués par 


Écologie spirituelle 


toux intempestives, des œuvres 
tellement silencieuses quelles 
semblent un défi puisqu'elles 
exigent de toute évidence le re- 


lyrlsme, son essence populaire, toute 
la sensibilité d’un peuple émotif 
exprimés avec tue force et une 
modernité exemplaires et une Infi- 
nie pureté. La voix vibrante de Juan 
Cednm chante les mots des poètes 
argentins Etanl Gonzales Tuftoa et 
Juan Gelman, évoque, bleu sûr. 
Buenos-éJres. ob a galope une musi- 
que de tango a, quand aux les pavés 
de- ses rues résonnent an crépuscule 


écrit ». aurait remarqué Debussy, I les violons et que « l’âme s’habille 
entrant à. l’improviste. tandis] de tristesse a. Cedron reprend aussi 


qu'on répétait Iberia, Comme les 
lieder de Berg, les images (Gigues, 
Rondes de printemps, Iberia) 
gardent le mystère de leurs élans 
inachevés, des motifs qui surgis- 
sent et s’effacent aussitôt, des 
échos vagues ; mais encore faut-ü 


taies, les cinq Alfcenbergjieder 


jours surpris de voir qu'ils font 
encore tousser _ Ces gens-là ne 
supportent rien, surtout pas ce 
qui est rare, car, non seulement 
ces miniatures où les couleurs 
éparpillées du grand orchestre 


son secret. Plus encore que cette 
vertu analytique qu'on souligne 
si complaisamment, c’est cette 
pudeur surtout qui fait ici le prix 
de la direction de Pierre Boulez. 

GÉRARD COH DÉ. 

★ Ce concert est donné de nou- 
veau ce samedi 27 Janvier. A 17 b. 30, • 
au Théâtre des Champs-Elysées. 


un des grands classiques du genre. 


concert s'achève sur une mllonga 
joyeuse, comme pour dire que ta rie 
peut aussi reprendre ses droits. 


* Album 33 t. Polydor 2473004. 


Oa ne eooresrera pas le choix de 
l'automobile comme symbole vivant, si 
l’on peut dire, de notre mortelle c rri- 
litttton. L'sctomobOe dont la fin 
dernière est d’être bigornée, êe entrée, 
de perdre ses entrailles ci de pouirir 
dans un de ces rimerierts de vo mires 
à l'image de notre conditiotL Notre 
condition, Ulf Wahlberg (1) l ‘exprime 
puissamment, qu'il peigne L Mont» 
**toor de mai, accumulation en 10 me- 
na sur 2 des accessoires de la 
modernité, -qu'il réduise en miettes 
notre orgueilleuse technique, qu’ü 
campe, et démolisse, à satiété, la ou 1 les 
voitures dans le paysage. En principe, 
je me défie des symboles et de leur 
intrusion littéraire dans la peinture. 
Mais quand ta peinture est bonne — 
il en est ici d'admirable» et des des- 
sins aussi — tour passe. 

Le message garde sa vertu. Tel le 
don planté dans la branche d'uo arbre' 
mort. Avec une pointe d’humour : 
celle de longs nez de certains visages. 
Emouvante antithèse : la mer, la mer 
toute sue, envahît une toile immense. 
La nature vierge est le dernier refuge 
de l’homme qui se refuse 1 la deshu- 
maoisanao. Silhouette minuscule, Ü 
oppose sa Solattdt à l'horizon désert. 

Celui de Suzanne Nissün, qui, non 
loin de là, dans le même Centre sué- 
dois, présente de grands dessins, fait 
abstraction de tour ce qui o'est pas 
beauté pure. Elle célèbre 1er noces du 
corps et de l'eau. Corps ou jambes 
de nageurs eu quelque sorte asexués. 
Nageuse elle-même — die a tous les 
talents, — - no film vidéo de Teresa 


Weanbezg la montre en pleine eupho- 
rie sportive. 

Est-il encore nécessaire d'insister sur 
le râle primordial tenu par les centres 
culturels? On espère que l'acriou de 
celui du château de Rarilly, durement 
touché par U mon de Norbert Pieriot, 

pourra étr. poursuivie. On a déjà évo- 
qué, à l'annonce de la fatale nouvelle, 
l'animateur prodigieux que fut ce . 
comédien devenu potier, et les grandes 
exposition* estivales qu’il organisa. Je 
voudrais pour nia part souligner ses 

ouverture d'esprit qui s'étendait à tous 
les domaines. Et si la prochaine saison 
s'ouvrait sur un hommage à celui qui, 
avec Jeanne Pieriot, créa le rour pre- 
mier centre d’an privé— 

Soucbi (2), elle, t'est laissée prendre 
dans les eaeeelsa de ses compositions, 
dans leurs courbes qui se coupent et 
se recoupent avec une rigueur mathé- 
matique. Elle s'est laissée prendre A les ' 
jeux, aux jeux des couleurs aux combi- 
naisons Infinies^. Elle renouvelle sans 
cesse les harmonies des verts et des 
bleus, des incarnats et des ronges capu- 
cine (Vision cosmique). Elle évite le 
risque de tomber dans l'art décoratif 
avec de subtiles dérogations qui sensi- 
bilisent an univers parfaûwnoar réglé. 

Et puis il arrive à ces courbes de se 
redresser, d'aboutir A une sorte de 
triangulation aux teintes assourdies 
{le Regard piégé) qui font mon bonheur. 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

(1) Centre culturel suédois, U, rue 

(2) Gn.'vriB Lambert, 14. rue Salut- 


Hôte/ 


Ferveur de Claude Helffer 


Prince de la musique contem- 
poraine, Claude Helffer ne dédai- 
gne pas de chasser sur des terres 
classiques, comme vendredi soir 


rêve. Même si Ton n’entend pas 
toutes les harmoniques de la voix 
de Schumann, la musique parle 


tes les œuvres avec la même fer- 
veur, la même passion d’interro- 
ger les textes qu’exprime ce Jeu 
d’une si belle maturité pianlsü- 
que et intérieure. Ainsi des Valses 
nobles et sentimentales de Mau- 
rice Ravel, qu’il enchaîne avec 
tendresse, poésie, val- 
ses qui jaillissent d’un Jardin 
secret plein d'émotion, reflétée par 
ce Jeu moiré tout en nu ances où 
le rythme de la valse semble tou- 
jours plus raffiné, plus confiden- 
tiel. Un Schubert dans un parc 
dUe de France. 

Dans les Etudes symphoniques 
de Schumann, c’est comme un 
autoportrait qn’U peint, noblesse 
et rigueur, majesté et f rémiss e- 


demlères sonates de Beethoven, 
dont il est l'un des Interprètes, 
Helffer s’attache à la Septième 
en ré. opus 10, numéro 3, où le 
jeune compositeur de vingt-six 
httk caracole brillamment, non 


son cœur A nu de façon trop 
spectaculaire. La Sonate au clair 
de lune retrouve au contraire s b, 


Au fond d’une lointaine galaxie, 
sur un ensemble de satellites arti- 
ficiels qui constitue leur nation, 
habitent des humains. Après avoir 
déclenché contra enx dd» attaque- 
surprise (genre Fearl-Barbour), dea 
êtres d’une autre espèce les chas- 
sent de leur coin da ciel. Tel Moïse, 
un aage décide alors - de conduire 
les rescapés vers une petite-, pla- 
nètes, dont .une légende . assure 
qu’elle rut leur mère- patrie et qui 
s'appelle la Terre. En routa, les 
émigrants sombrent dans les délices 


raltre comme un bâvre de paix â 
des voyageurs du cosmos, n fau- 
drait alors que nous ayons beau- 
coup changé. 


«Les héros 
■>. n’ont pas froid 
.. , anx oreilles * ; 


refusant â sortir du cocon de leur 
petit confort moral. Une tille 
fugueuse n’est pas forcément une 


sens être méchant, tous les détails 
■ont drôles parce que Justes. 

JACQUES SZCLZEB. 

★ Voir -lue films nouveaux. 


Eddie Moniey au Palace . 


dans le même appartement. Sur les 


■ La projection du Hlm s Alertas 
les bébés», de Jean-Michel Carré, 
fera l’objet d’un débat «ur le thème 


prix A la grandeur polyphonique 
qu’à certaines suggestions roman- 
tiques inclinant davantage au 


étoiles s. Mais copie pâlichonne, ■ 


manichéisme sommaire? Ce film 
. futuriste fait parfois penser à cer- 
tains ouvrages du temps de la guerre 
froide. Pour le reste. Richard A. 
Colle marche consciencieusement sur 
les traces de George Lucas. . Trop 
consciencieusement peut-être. Mal- 
gré la qualité technique des tru- 


ie to Para dise) et produit par Btn . 
n- Grabam qui découvrit do nombreux 
ira héros da la musique aux POlmore. 

West et PUImore East dans les an- 
il- nées. 80, Eddie Money n’a pas la - 


voué 11 la ■ rinistrose ». nn cinéaste, 
auteur d*un premier 111m, ne ezxlnt 
pas-\ d’aborder la ■ comédie gale; de 
plus, alors que la .plupart de nos 
films comiques naviguent entre la 
mythologie boulevanttère et les vau- 


tfagne par no* lino observation 


prétention de moduler les lois d*un 
genre .établi H y. a vingt-cinq ans. . 
. Nourri d' El vis presley, de Chu de 



rie, un esprit satlriqt» percutant multiples visage*. .L’écriture des ■ 
les gags allusifs, tant dans la. chansons est simple, directe. Et, , 
t en scène que dans le dialogue, accompagné, par d'excellent» mnsl- 
i comique se réfère donc. Ici à cteua. Eddie Money chanta des roclcs 
tradition d’nenest LubJtsçb et solides, précis, nerveux et euicace*, 
tacha Guitry, i modernisée par 1*' laine déferler une, bd le énergie 
Ln. dos Français moyens douillet- dans un spectaelé carré. C.F. 

| texhernt .égoïstes, vivant l'aventure 1* '■ ^ Dimanche 28 Janvier, â 30 heu- 


» Ambiance musicale ■ Orchestre - P AAH. : prix moyen du repu - J— h. : ouvert Juaqu*â_ heures 


DINERS 


L’ALSACE AUX HALLES 23 B -74- 24 
16, rue CoqulUiére, 1”. TJUra 
ASSIETTE AU BŒUF - POCCARDt 
g, bd des Italiens, y. TJJrs • 
LAPEROUSE 328-68-04 

SL q, Orands-Augustlns» B». F/dlm. . 
ASSIETTE AU BŒUF TJJrs 


131, av. Victor-Hugo, 16*. TJJra 
LS CONGRES. Porte Maillot. TXJ. 
80, av. Grands-Année, 17», 574-17-24 


alsaciennes. Ses vins d'Alsace et MUTZIG, la Reine des Bière». 
Jusqu'à 23 h. 30 dans le cadré féerique d'un palais' marocain : psetllls 
aux pigeons - Méchoui - Ses tagines et. brochettes. MENU, 80 P. 
Michel OLTVEH proposa 3 hors-d'œuvre. 3 plats, 27 F^jlcT D esserts' 


de premier choix grillées â l'os. Ses plats et desserte du Joui 


LE PARIS - BALZAC - CAMÉO - ABC - CLICHY PATHÉ 
MONTPARNASSE 83 - GAUMONT GAMBETTA - GAUMONT SUD 
CAMBRONNE - CLUNY ÉCOLE - 3 MURAT - U.G.C. GARE DE LYON 
ATHÉNA - BELLE-ÉPINE PATHÉ Thiaix . MULTJCINÉ Cbamplgny 
ARGENTEUIL - GAUMONT Evry - AYIATIC Le Bourget - FLAN AD ES 
Sarcelles - CLUB Maisons - Atfort • ULIS Orsay - PARLY 2 _ 
4 PERRAY Sainta-Geneviève-des-Bois 


LE TEMPS DES 
, VACANCES. , 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 


ARTUR LONDON S’ENTRETIENT AVEC SANDOR KOPACSI 


«Le temps des aveux 


est révolu» 


A RRESTATION à Prague, en 1951, d'Artur 
London, vice - ministre tchécoslovaque 
des affaires étrangères, accusé d’appar- 
tenir à un réseau d’espionnage trotskiste: 
1952 1 condamnation de London, ancien des 
Brigades internationales, ancien résistant en 
France, ancien déporté en Allemagne, à la 
réclusion à vie ; le jugement précise que le 
temps passé en détention préventive est déduc- 
tible de la peine : 1056 : Khrouchtchev, devant 
le vingtième congrès du parti communiste 
soviétique, dénonce les crimes de Staline, 
la même année, à Prague, libération de 
1* « espion » London et, à Budapest, insurrec- 
tion de la population, matée par l’Intervention 
soviétique; Sandor KopascL, préfet de police 
de Budapest et membre du bureau politique du 
parti depuis le l or novembre, est arrêté pour 
activités contre-révolutionnaires ; deux ans 
plus tard, il sera condamné à la prison à vie ; 
au cours du même procès, Imre Nagy. ancien 
premier ministre, est condamné à mort. Il 
sera pendu peu après. Kopacsi, lui, sera libéré 
en 1963 et émigrera pins tard au Canada; 
1968 : l’intervention de cinq pays du pacte de 
Varsovie met fin â l'expérience du printemps 
de Prague. 

C'est de tous ces événements que nous 
avons invité Artur London et Sandor Kopacsi, 
qui vient de ■ publier ses souvenirs Cl), à 
débattre. C’est London qui, le premier, a pris 
la parole i 

/ 'AI été très heureux de lire votre livre: 
ü m'a appris beaucoup de choses que je 
ne connaissais pas. Par exemple, l'igno- 
rais que le procès de Nagy s'était déroulé à 
Budapest. Vous avez fait là un travail très utile, 
très nécessaire, pour une meilleure connaissance 
de cette période. J'ai toujours pensé . pour avoir 
suivi les événements de Hongrie à partir de la 
Tchécoslovaquie, à ma sortie de prison, qu’on 
n’avait pas assez approfondi les procès de Buda- 
pest. Votre livre comble une lacune. 

s II m’a aussi inspiré des réflexions, parfois 
analogues — parfois divergentes — â celles que 
m'ont inspirées nos procès, en Tchécoslovaquie, et 
aussi d’autres procès, avant les nôtres et ailleurs. 
J'ai vécu une partie des procès de Moscou, vous 
savez; j'étais en de 1934 à 1937. Déjà, 

f avais éprouvé un malaise à voir les compagnons 
de Lénine sur le banc d’infamie. 

» Je n’ai compris ce phénomène des aveux 
qu'avec mon procès. Mais votre procès s’est 
déroulé dans des conditions différentes : c'était 
après le rapport Khrouchtchev au vingtième 
congrès. La femme de Rajk. d'autres condamnés, 
étaient déjà sortis de prison. Ils avaient subi la 
répression, les interrogatoires, les tortures. Vous 
étiez au courant de tout cela; nous saviez déjà 
comment Staline a perverti le socialisme ; vous 
saviez ce qui s’était passé en Tchécoslovaquie , 
dans les autres démocraties populaires. Nous, nous 
étions plongés dans la nuit noire, dans le déses- 
poir, assommés. C'était notre parti qui faisait 
notre procès. Bien sûr, votre procès s’est déroulé 
à huis clos, mais sans les tortures que nous 
avions connues. 

— Vous avez raison. Les Russes voulaient 
aussi que nous nous reconnaissions coupables. 
Mais ça n’a pas marché. Es ont rencontré une 
résistance très forte de la part de plus de la 
moitié des accusés, qui ont refusé de faire des 
aveux, et c’est pourquoi Us n’ont pas pu organiser 
un procès public. E leur fallait cependant trouver 
au moins un ouvrier abusé par les circonstances, 
et ça a été Kopacsi. 

» Mais je n’al pas eu & dire que j’étais un 
contre-révolutionnaire. E m’a suffi de déclarer: 

« Oui, je n’ai pas su distinguer très nettement la 
p subtilité de tous les événements. » Voilà mon 
aveu à moL grâce auquel je suis resté en vie. 
M ais la vieille rengaine stalinienne que vous avez 
connue n'était plus jouable... 

— Pour revenir sur les doutes que nous avons 
eus, je voudrais dire que c’est à propos du 
procès de Rajk que le me suis posé le plus de 
questions. D'abord à cause des accusations per- 
sonnelles portées contre lui, parce que je l'avais 
bien connu en Espagne, à Albacete, pendant la 


guerre dvt le, et aussi parce qu’on a soulevé pen- 
dant son procès une question que le connaissais 

bien également : celle du rapatriement en Yougo- 
slavie et dans d’autres pays de F Est des cadres 
communistes qui avaient été internés en France 
pendant la guerre et que nous avions réussi & 
faire évader, à recueillir, à rapatrier clandestine- 
ment dans leurs pays d’origine. 

» J’avais été bUm placé pour connaître le pro- 
blème, puisque f avais participé à la direction de la 
M.OJ. f 2) en France, qui était chargée de ces rapa- 
triements, et que beaucoup d’anciens des Brigades 
internationales étaient concernés. Nous recevions 
alors nos directives de Duclos. Peu avant mon 
arrestation — ce devait être à la jin de 1949 
ou au début de 1950. — fai profité d’un voyage 
de Duclos à Prague pour lui demander : * Ecoute. 
» dans les aveux de Rajk. il y a des choses qui 
» ne collent pas. C'est tel qui nous avais transmis 
» les instructions venant de l'Internationale com- 
» munis te comme quoi il fallait rapatrier tous 
p ces cadres dans leurs pays pour qu’ils partl- 
» clpent à la lutte. Comment peut-U s’agir de 
p traîtres ? » Duclos m'avait alors répondu ; « En 
» effet, il y a là quelque chose de pas clair, mais 
p Je suppose que c’est dû à un manque d’infor- 
p matlon ou & une bêtise du procureur. De toute 
» façon, l’arbre ne doit pas cacher la Torêt— s 

» C’est à la suite de ce procès que des mesures 
ont été prises immédiatement en Tchécoslovaquie 
contre les anciens des Brigades internationales et 
d'autres. Ces mesures ont créé un profond malaise, 
mais dans r ensemble on ne doutait pas, on ne 
pouvait pas penser qu'un régime socialiste, qu’un 
régime en faveur duquel nous avions tout sacrifié, 
y compris tant de camarades, en arrive à monter 
des procès de toutes pièces, des procès grand-gui- 
gnolesques, à forger des aveux faux. 

— Comme les aveux des procès de Moscou 
avalent coupé court à toute contestation de votre 
part, ceux de Rajk ont agi de la même façon 
sur nous, en Hongrie. Parce qu’ils étalent faits 
sur un ton lamentable. Je me souviens qu’ils 
étalent transmis en direct par la radio, même 
si le procès avait lieu à bols clos. Nous avons 
été complètement trompés. De plus, j’étais Jeune, 
je ne connaissais ni Rajk ni la plupart des 
accusés. 

p Lorsque le temps des procès en Tchéco- 
slovaquie est venu, j’y ai cru aussi : nous trou- 
vions normal que la conjuration ait des rami- 
fications Internationales, qu’il y ait à Prague 
des traîtres analogues â ceux de Budapest. Mes 
doutes n’ont commencé à se manifester qu’après 
la mort de Staline, quand les premiers libérés 
ont commencé à sortir des prisons de Budapest 
et m'ont raconté leurs odyssées. C’était terri- 
blement bouleversant. Immédiatement, nous avons 
cherché un moyen pour les réhabiliter, mai» sans 
faire trop de bruit, dans le cadre défini par le 
parti. 

p Ces réhabilitations ne se faisaient pas alors 
avec octroi de brevets de gloire Les gens sortaient 
de prison, soit ! On reconnaissait qu’ils n'avalent 
pas été traîtres au mouvement International, 
titistes, mais Ils restaient traités d’anciens de 
la police de Horthy, 

— Oui, c’était exactement pareil en Tchécoslo- 
vaquie : le début des réhabilitations a été extrê- 
mement lent, en 1953-1954. La première période de 
détente a ensuite été vite terminée à cause des 
évènements de Hongrie : de nouvelles mesures 
répressives ont été prises alors, de nouveaux limo- 
geages, de nouveaux emprisonnements ont eu 
lieu. 

» Entre les événements de Pologne, de Hongrie 
et de Tchécoslovaquie, a y avait quand même 
certaines similitudes : des forces de rénovation 
agissaient contre le stalinisme, et ce mouvement 
avait en même temps des ennemis. Bierut en 
Pologne, Novotny en Tchécoslovaquie, Rakosi en 
Hongrie. C’était partout un très dur combat entre 
les nouveaux et les anciens tenants du pouvoir, 
qui avaient du sang sur les mains et n’agissaient 
que contraints et forcés. 

» Des gens dont les dossiers étaient déjà 
examinés par les commissions de réhabilitation 
ont été renvoyés dans les prisons. Et lorsqu'ils 
sont finalement sortis quatre ans plus tard, 
ils n’étaient pas réhabàtlés, mais seulement 
amnistiés. 


La désintégration dn parti hongrois 


— La vieille méthode des Habsbourg : diviser 
pour régner, les dirigeants communistes la 
connaissaient bien. 

» E n'empêche que. à partir de 1953. nous 
savions très bien que les procès de l'époque 
stalinienne, aussi bien en Hongrie qu'en Tchéco- 
slovaquie. étalent truqués, montés de toutes 
pièces, et que les aveux étaient extorqués sur 
la base de la fidélité au parti. 

s Pendant La première période de Nagy. c’est-à- 
dire à partir de 1953. le pouvoir a eu une nette 
tendance à vouloir arracher cette épine du flanc 
du mouvement communiste. Mais l’opération était 
effectuée avec une lenteur obsédante et horrible 
qui noos épouvantait. La première chute de Nagy, 
en 1955, a encore ralenti ce processus à un point 
tel que nous avons assisté à la montée d’une 
colère contre laquelle nous ne pouvions rien. 
C’est alors que Nagy a tenté d’expliquer ce phé- 
nomène dans son essai Morale et Ethique, 

b Cette étude était dominée par une seule idée : 
si l’épine n’est pas retirée, si nous ne résolvons 
pas les problèmes à l'Intérieur du parti et en 
dehors du partL la colère générale de la popu- 
lation va monter. Ces prévisions se sont malheu- 
reusement réalisées eo 1956. et c’est la rue qui 
a finalement décidé de couper court aux ater- 
moiements du parti. 

— Vous avez eu raison de rappeler dans votre 
livre l’essai de Nagy . C’est un très beau texte , 
dans lequel on trouve déjà non seulement les 
idées du e printemps de Prague 9 mais ridée de 
l’eurocommunisme. C’est là que tout a commencé : 
ces paroles de Nagy ont été de véritables perce- 
neiges dans la nuit du stalinisme. Mais c’est vrai 
que Nagy est revenu trop tard au pouvoir : le 
parti était déjà complètement atomisé. C’est là 


fl) Ait nom de la classe ouvrière. Robert Laffont. 
347 p, 49 P. Voir la critique de Bernard Pérou [le 


dépendant du PCP, que les nazis j 
Mouvement ouvrier international. 


une différence essentielle entre les événements de 
Budapest et te « printemps de Prague ». Alors 
qu’à Budapest, pendant les événements, on s'est 
bien rendu compte que le parti était désintégré, 
avait cessé d'exister, à pari quelques communistes 
courageux, conscients, pendant te « pnntemp* de 
Prague », c’est le parti qui s’est posé en source 
de renaissance, en force dirigeante. Le mouve- 
ment est sorti du parti, qui était appuyé par le 
peuple. 

— C’est vrai. A Prague, vous avez très bien 
profité des leçons de 1056. C’est parce que vous 
avez su assimiler ces leçons que Dubcek a Joui 
d’un tel respect parmi la population tchéco- 
slovaque 

— Nous avons beaucoup regretté cette véri- 
table disparition du parti pendant les événements 
de Hongrie. A i’occasion d'un voyage chez nous. 
en 19S8. fen ai parlé avec des camarades hon- 
grois. Je leur ai demandé : e Mais que falslez- 
» vous pendant les événements 7 » La réponse, 
pratiquement unanime, fut : cr Je me suis caché 
à lâ campagne ». ou : e Je me suis caché dans 
» un grenier, dans la cave d’un voisin, en atten- 
» dans de voir ce qui allait se passer. » 

» Autre exemple ; dans cotre livre, vous parlez 
de Mezo, le chef de l’organisation du parti pour 
Budapest. Vous le décrivez comme un homme de 
progrès, d'ouverture, n n' empêche que Mezo a 
été lynché par la population de la ville, qui le 
soupçonnait de vouloir mettre én place une police 
parallèle. En mèmt temps que Mezo. la foule a 
lynché aussi son second, des officiers loyaux, de 
jeunes recrues, tous tes gens qui n' avaient rien 
à voit avec te monde de la police parallèle. Voilà 
■une chose qut ne s'explique, selon moi. que par 
Li désintégration du parti. 

— Vous avez aise® en ce qui concerne Mezo : 
c'était un des plus fidèles partisans de Nagy. 
La fin de Mezo. lynché à la fin du siège du 
bâtiment qui abritait l’organisation du parti de 
Budapest, est une grande tragédie. Car Mezo ne 
tentait pas du tout de créer une police paral- 


lèle Voilà exactement ce qui s’est passé au siège 
du parti : Mezo voulait mettre sur pied une 
force du parti, en mém» temps que Nagy tentait 
de regrouper les forces armées hongroises. Deux 
jours avant les incidents que vous mentionnez, 
les forces de sécurité politique (notre K.G3.) 
avaient été dissoutes, et Mezo avait la possibilité 

de réincorporer certaines jeunes recrues de la 
sécurité. La foule ignorait que le bâtiment en 
question abritait l’organisation du parti de la 
ville. Les gens savaient seulement,' et voyaient 
très bien, qu’on Lear tirait dessus à partir de ce 
bâtiment. Pourquoi ? 

» Parce que. au moment de la dissolution, des 
unités de la sécurité étaient allées se réfugier 
au siège du parti, en uniforme et avec leurs 
armes. Elles ne voulaient plus en sortir. A l’Inté- 
rieur, les membres de la sécurité ont échangé 
leurs uniformes pour ceux de la police munici- 
pale et de l’armée. Les unités de la sécurité 
étaient pour le moins impopulaires à cette 
époque, car elles avalent ouvert le feu deux 
jours plus tôt devant le Parlement, faisant un 
massacre horrible, avec un nombre très Impor- 
tant de victimes, dont des femmes, des enfants, 
des gens désarmés. Ce massacre n’a d’ailleurs 
été arrêté que par les chars soviétiques, qui ont 
tiré en l’air. 

» Une patrouille des forces nouvelles de Nagy 
pénètre dans le bâtiment pour voir si ce sont 
bien les auteurs du massacre qui se sont réfugiés 
là ; la foule faisait confiance à cette patrouille 
et attendait son retour, mais elle a été arrêtée 
et n’a pu ressortir. Une seconde patrouille 
n’a pu entrer dans le bâtiment ; elle a été 
repoussée à coups de feu. Uns fols la lutte 
déclenchée. J’ai appelé Mezo et lui ai dit d’ar- 
rêter le feu et de parler, au contraire, â la 
foule. 


» Quelque temps plus tard, j’ai compris que 
ça finirait très mal pour les défenseurs du bâti- 
ment : J'ai alors demandé par téléphone le com- 
mandant défenseur, un ami personnel, et lui al 
dit qu’il pouvait toujours faire sauter l’arrière 
du bâtiment pour s’assurer une retraite. Mais ta 
bataille était menée par des gens de la sécurité 
absolument incapables de s’imaginer vaincus. 
Ils ne songeaient qu’à exterminer les prétendus 
fascistes qui les assaillaient. C’est finalement le 
contraire qui s’est produit. 

»Je trouve tout à fait normal que vous ayez 
vu le mouvement. & partir de Budapest, comme 
un mouvement sain au départ, avec ensuite des 
déviations regrettables. Mais vous ignoriez certai- 
nement que les forces de Nagy étaient prêtes, le 
4 novembre, à consolider et à reprendre en main 
la situation. Les autorités soviétiques étaient au 
courant de ce projet, et le retour rapide de ieurs 
forces en a sans doute été une des conséquences, 
car ils avaient dû penser qu’une intervention de 
leur part serait impossible après la remise en 
ordre. Nagy disposait de deux divisions pour 
s’emparer. Je ne sais plus de combien exactement, 
mais disons cinq cents personnes considérées 
comme contre - révolutionnaires. Nous savions 
comment et où intervenir. 

» Nous devions commencer les opérations dans 
la matinée du 4 ; ça n'aurait pas été trop diffi- 
cile car nous savions très bien qui 11 fallait 
neutraliser. A midi, tout aurait été terminé et 
nous comptions, dans l'après-midi, réunir les 
conseils ouvriers de la ville et les syndicats pour 
faire décider de la reprise du travail le lundi 
dans la capitale et peut-être dans la province. 
Ce programme avait été mis sur pied par les 
forces armées, avec l’accord du bureau politique 
du parti communiste nouvellement formé, et dont 
J'étais membre. 


An bord dn lac Balaton 


— Cette façon d'agir des Soviétiques est typi- 
que : mener des négociations, des tractations, 
donner des accolades et des baisers, pour mieux 
avoir la possibilité de mettre en place leur dis- 
positif d'occupation. Vous décrivez très bien cette 
méthode dans votre livre, quand vous montrez 
le général Maleter, le ministre de la défense de 
Nagy discuter avec les Soviétiques du retrait 
de leurs troupes de Hongrie. On en est déjà d 
évoquer les détails du protocole de la cérémonie 
d’adieu : y aura-t-ü distribution de bouquets ? 
Quelle musique jouera-t-on ? Et pendant ce 
temps, les tanks soviétiques avançaient vers 
Budapest. 

— Je me souviens bien des événements de 
Prague, en août 1968. J'étais déjà en liberté et 
Je me trouvais alors dans un camping, sur les 
rives du lac Balaton, lorsque nous avons appris, 
grâce à Europe libre, que notre pays, la Hongrie, 
venait d'accorder son aide fraternelle à la Tché- 
coslovaquie ; 80 % des touristes du camping 
étalent des Tchécoslovaques. Immédiatement, la 
plupart d’entre eux ont voulu reprendre leurs 
voitures pour aller voir ce qui se passait chez 
eux. mais, quand Ils ont voulu partir, le camping 
était déjà entouré par la sécurité hongroise qui en 
Interdisait la sortie. Et lorsque les touristes pro- 
testèrent, faisant remarquer qu’lis n’avaient plus 
d’argent, un officier de la sécurité hongroise leur 
annonça qu'une allocation de 90 florins par per- 
sonne allait leur être fournie. 

» Peu après, les Tchécoslovaques se sont regrou- 
pés en carié au milieu du camping, ont fabriqué 
une hampe et ont hisse le drapeau tchécoslovaque; 
ils ont ensuite élu un comité national et un 
comité du parti, adopté une résolution condam- 
nant l’intervention soviétique et se sont mis à 
négocier avec cet officier de la sécurité qu’ils 
ont tout de suite baptisé c loger führer », le fiihrer 
du camp_ 

— Je voudrais souligner maintenant un autre 
mérite de votre livre: vous évitez tout mani- 
chéisme. toute simplification ; vous allez contre 
la désinformation qui s'est développée au moment 
des événements de Budapest et après. On oublie 
trop souvent que la crise de 1956 s’inscrit encore 
dans le contexte de la guerre froide. Ceux de 
Tchécoslovaquie, douze ans pi us tard . non. Ce 
n'est pas par hasard si Michel Debré, à propos 
de l’intervention soviétique en Tchécoslovaquie, a 
parlé d ’ a accident de parcours ». Si. en Amérique, 
beaucoup sc sont dit : « Parfait, voilà un peuple 
» qui avait des sympathies pour [TJ.R.S S. qui 
» va maintenant devenir ennemi de Moscou et 
» par conséquent du socialisme. » L'Union sovié- 
tique a éprouvé de la satisfaction en écrasant 
le s printemps de Prague », mais beaucoup, en 
Occident, en ont aussi éprouvé en la regardant 
faire. 

— Je n’ai pas lu votre livre l'Aveu, mais J’ai 
vu le film qui en a été tiré La scène qui m'a 
le plus ému, c'est, à la fin. quand le camarade 
London rencontre dans la rue. après sa libération, 
le chef de la sécurité, qui a connu aussi la prison, 
et que ce dernier lui dit : « Mats, monsieur Lon- 
don, qu’est-ce qu’ils nous ont fait ? » J’ai ren- 
contré aussi, après ma libération, mon procureur, 
et sa première question a été : « Est-ce que tu 
» m'en veux ?» Je lui ai répondu non. car. dans 
notre régime, tout est une question de distribu- 
tion de râles. Qui est l’accusé ? Qui est la vic- 
time ?_ 

» Voyez Radar, qui a été persécuté par le 
régime stalinien et qui est devenu à son tour 
persécuteur parce qu'on l’avait mis au pouvoir. 
C'est un personnage à plusieurs faces, que Je 
connais depuis 1949. Je l’ai rencontré plusieurs 
fols en 1956 : sur presque tous les questions, nous 
étions alors d'accord. Nous étions ensemble dans 
le bureau politique Tonné te 1 er novembre 1056 
par Nagy. E a été choisi par les Russes, mats U 
aurait tout aussi bien pu figurer parmi les accu- 
sés de mon procès. Je lui reproche comme crime 
d'avoir fait traduire Nagy en justice à un mo- 
ment où c'était inutile. La situation était déjà 
normalisée, comme disent les Russes. 

» On dit actuellement que nous avons un' 
gouvernement libérai. Bien sûr. les droits poli- 
tiques y sont à des années-lumière de ce qu’ils 
sont en Occident, mais c’est vrai que c’est 
mieux de ce point de vue qu’au Cambodge, au 
Vietnam ou même en Tchécoslovaquie. Il n 'em- 
pêche. après ma libération. J’ai cherché à m'in- 


tégrer à la vie de mon pays et cela m'a été 
refusé. On ne m’a accepté que comme un 
citoyen de quatrième ordre. A ma sortie de 
prison. J'ai été convoqué au siège du parti de 
Budapest et là on m’a dit : « Kopacsi. vous 
devez retourner à la classe Ouvrière pour payer. » 
Voilà comment je suis redevenu tourneur, comme 
l'avaient été mon père et mon grand-père, et 
cela malgré mon doctorat en droit. Voilà pour- 
quoi, aussi, j'ai fini par émigrer au Canada. 

» Je me souviens que. peu après ma libération, 
une Importante délégation du parti est venue 
visiter l’usine où j’étais tourneur. L'un des 
membres de cette délégation me reconnaît et 
me demande : « Sandor f que fais-tu là ? » Je 
lui ai simplement répondu : « Je paye. » Et lui 
montrant un jeune ouvrier qui faisait, à côté, 
le même travail que moi. j'ai ajouté : « Lui. il 
règne.» 


» Finalement. Je suis allé voir un ami haut 
placé, dont je ne peux pas dire le nom. pour 
lui demander conseil E m’a dit de partir, car. 
selon lui. deux dangers me menaçaient. « Tu 
sais trop de choses, m’a-t-tl dit. tu as participé 
à trop d'événements ; cela gêne trop de gens 
et tu risques de te retrouver en danger. D’autre 
part, ton dossier est ouvert chez les Russes ; 
ils te voient d'un mauvais aeü. mais tu n'es 
pas compromis auprès de la population; un 
changement dans la situation politique pourrait 
f amener à un poste que tu ne brigues pas. » 
Voilà pourquoi je suis parti. 


— C’est comme nous. Pourtant, j'ai adhéré 
en 1929, très jeune, sous l’influence de mon 
père, au socialisme. Le socialisme était pour moi 
autre chose que le socialisme qu’on a créé et je 
reste fidèle à cette image de ma jeunesse, à 
ce socialisme pour lequel fai lutté ou croyais 
lutter. A cette époque nous avtons un ennemi : 
le fascisme. Nous n'avions pas le temps de 
regarder si on nous tirait dans le dos. Malgré 
tout ce que fai vécu, je reste fidèle à cette 
idée, je ne connais pas d’autre solution que le 
socialisme à la crise de la société dans laquelle 
nous vivons. Mais le socialisme que nous con- 
naissons n’est pas authentique. 


avec les thèses italiennes: il faut trouver une 
troisième voie, l’eurocommunisme. C’est Rosa 
Luxembourg qui l’a dit : « Pas de démocratie 
sans socialisme, mais pas de socialisme sans 
démocratie.» Il y a une chose qu'il ne faut 
pas oublier : beaucoup de cmnes ont été com- 
mis au nom du socialisme. Prenez par exemple 
le mot de Staline : « L’homme, c’est le capital 
le plus précieux. » n a dit ça en 1 936. On sait 
ce qu'il a fait. Prenez cet autre mot de Staline. 
prononcé devant le grand écrivain allemand 
Feuchticanger. qut revenait d'un vouage au Biro- 
otdjian : e L’antisémitisme, c’est' le eanniba- 
lisme des temps modernes. » Et pourtant qu'a-t-il 
fait ü autre. Staline, sinon liquider l'inteUigcnt- 
sia T litre de Moscou et de Leningrad ? Et l'anti- 
sémitisme survit touiours, en UJR.SS., favorisé 
a une certaine manière. 


l'Italie, l'Espagne, la France aussi, même s'û y a 

des difficultés. 

— Je suis moins optimiste que vous. Mon 
entrée dans le mouvement ouvrier est analogue 
a la vôtre. C’est mon père, ouvrier et dirigeant 
social-démocrate, qui m’a mis sur les rails. 
Lorsque J’étais en prison, après mon échec de 
1956, Je croyais toujours eD notre idèaL C’est 
après le printemps de Prague que j’ai compris 
I importance de ITJ.RBJS, cette puissance im- 
périaliste qui se cache sous un masque léninis te 
I*? socialisme tel qu’il existe est Uê à ce 
masque. 

- J’ai, bien sûr de la sympathie pour l’euro- 
communisme. mais je crois que l’existence de 
r Un Ion soviétique empêchera . ea réalisation. Je 
nen suis pas moins fier de mon passé, que 
je ne renierai jamais. Mais je crois tout à fait 
en une nouvelle intervention de 1U.R.SS. si 
ses intérêts l'exigent, par exemple en cas de 
conflit avec la Chine, pour éviter d'avoir sur 
les bras une guerre sur deux fronts. 


Entretien recueilli por 

JACQUES AMALRIG 


LE BALLET DE L’OPERA 


T REPRESENTATIONS EXCEPTIONNELLES 

8-10-12-13-14-19 FEVRIER A 20 H 
10 FEVRIER, MATINEE A 14 H 30 


LOCATION 6 partir du 7* jour procédant Te spedaole : au 
THEATRE DE L’OPÉRA, place de l'Opéra (11 hâ 18 h 30 tous les 
jours, dimanche compris) -au THEATRE des CHAMPS-ELYSEES, 
15, av. Montaigne (11 h à 17 h 30 tous les Jours, sauf le dimanche). 


SALLE FAVART 

6-7-8-&-1 0-1 3-14-1 5-1 6-17 FEVRIER A 19 H 30 

NOCES 

CREATIONS 

LINEA-VAR1ATIONS - DIACHRONIES 

LOCATION à partir du 7* jour précédant le spectacle : au 
THEATRE DE L'OPERA-COMIQUE. 5, rue F avait (11 h à 18 h 30, 
tous les jours sauf le dimanche). 


et 18 h- 30) ; Film Calder (dlm, - " ■ , ■ ^ rtnu. flûte ; M. Klener. piano 

15 h. 30 ®t 18 b.). Mlâ»S' : Duos aur canapé (Bach. Moeart. Berlo, Fauré) (dlm. 

Théâtre de la * me Beaux-Art* Trio h i s ■ rllm L5 h. 151. 17 h.i. 

' (um. 18 h. 30) ; les Trois Sœurs Mishodlére- l^oaDaa naissent dans Polssy, Théfttre Molière : Macadam 
(sam, 20 h. 30). dlm, quitre étoiles (sam, 31b.). 

15 h et 18 h. 30). Pontoise. Théâtre des Lou vrais : 

Mocadôr : le Pays du sourire (sam, Cathy Berherlan (sam, 21 h.). 

Les autres salles «?£ 

AlTe Uhro : Délira à deux (sam, dim W *** 0t Rom^nvtU^Saïe ^de? V*tM : Thle- 

20 h. 45). Nnnveantés la Petite Hutte (sam., faine, folk (sam, 21 b,}. 

Antoine : le Pont Japonais (sam. et ÏT ■ di ni 15 h. 30 et 18 h. 30). Rosny. Centre Alpha : Hootmannj 

dlm, 20 h. 30 ; dlnu 15 h.). Ohilnae' ■ Dm oeclts cailloux dans (sam, 20 h. 30). (sam, 21 h.) î Orchestre 

Atelier : la Culotte (sam, 21 h.: Q f 20 h. 30: dlm , Salnt-Cyr, C. C. E.-Trlolet : O. Frémy Concerts Lamoureux, dlr. X. 

dlm, 15 h. et 21 h.) ; Un homme t* », 1 (Schabert. Prokoflev, Schumann) (BerUox) (dlm, 17 h. 45). 

à la rencontre d’A. Artaud (sam, . D1(Jer ot à corps perdu (Bam, 21 h.). Salle Rossinl î Duo A. Fontame- 

18 h. 30). V 1, 30 - dlm, l5 h ). — Saint-Denis. Théfttre G.-Phlllpe : ° p. Bablaud, A. Trouttet (Marcinu, 

Athénée, salle C.-Bérard : le Grand Harold èt Mande (eam. Pauvre B„ (sam, 20 h. 30; dlm, Stravinski. Prokoflev, Bruch) 

Feu (sam, 20 h. 30; dlm., 15 h. 30). 20 h. 30 - dim. 15 h.). 17 h,). . - • (dlm, 17 h. 30). 

— Salle ET : Nous (sam, 21 h.) ; croj^Ntîert : Rocky Horror Saint-Mam. ThéAtra du Val -de- 


LUNDI 29 JANVIER - Grand Auditorium, 20 h. 30 


du Présidant -Kennedy. PARIS 


CYCLE ACOUSMAT1QUE, 1 er concert 

E. RUDNIK - B. PARMEGIANI 


AteUer-Théfttre 47 : Qu* a P® U J de paiais-Royal : le Tout pour le tout 
Virginia Woolf ? (Bam, 20 h.; dlm, 20 h. 30: dlm, 15 h.). 


Marne : lee Pauvres Gens (sam, 

20 h. 45; dlm, 16 h.). .. 

Saint-MIchel-sur-OrRC, basilique de Lff atlfise 
Longpont : Orchestre de lHe-de- 

France, dlr. M. Soustrot, aoL Olympia : IstambUl les mille et t 


PREMIERES ADDITIONS 
Présentation de l’ AC OU SM ONIUM, par r. BAYLE 
Renseignements : 224-23-89 


Biothéâtre : la Crique (sam, 20 h. 30; 


„ -- plaine : Sur 1. grand’ roats (BUH. - ï. BouïoÇ (PloMtev. Btr»TlMk« nuits («HL. 1» ll.>. '■ _ ■ > 

. Bouffes - du - Nord . : Mesure pour 20 h 30 - dlm 17 h ). (sam, 21 h.). Palais des sports : Ballet du 

mesure (sam, 20 h. 30). Poche - Montn-rnasse le Premier Saint - Onen - l'AumOne. Balle des vingtième siècle M- Béjart (sam, 

BouTfes - Parisiens î 1e Charlatan , “ J, h p M - 15 h.). «tes ; Hanot et le Paxaao Band 20 L 30 ; dlm, 17 h.). 

(sam, 21 h. ; dlm, 15 h.). porte- Saint-Martin : Gospel C ara van (sam, 21 ta.). . Btadium : Compagnie de danse popu- 

Cartoucherle de Vincennes, Aqua- 20 h 30- nim 15 h. et Sarcelles. Forum de» Cbolettes : - “* *■ - •**— 

Hum : la Sœur de Shakespeare f snJTem " Récital P. Auberson (sam, 

(sam, 20 h. 30; dlm, 18 h.). — r SBjn , 20 h. 30 ; dlm, 20 h. 45). 

Atelier du Chaudron : Bans taam, , 7 T, * 1 S artro avilie. Théfttre : les Femmes 

20 h. 30). , ^ Ra ne Lu eh ■ Feuilles de route (sam, savantes (sam, 21 h.). 

Cité Internationale, Resserre : lakov ‘Hïrif*.*: 15 h. et 20 h. 15). Sceaux, les Gémeaux î la Table 

Bogomolov (aam_, 20 h. 30). — Ralnt-Georèes : Attention I fragile .. (sam, 21 h.). _ . 

Grand Théfttre : DOjn Juan (sam, B * r k » rrT M h*4 5 • dlm, 15 h.). Versailles, Théfttre Montansler î 

20 h. 30, dernière). — Galerie : le { 4 . Hypnoa on les l’Avocat, du diable (sam, 21 h; 

Silence des oubliés (sam, 20 h. 30). RAtinseurs d'empire (sam, 20 h. 30). d l m, 15 h.). 

Comédie Canmartln ; Boeing-Boeing dTdiax : D était la Bel- VDIaJulf. Théfttre S. - Rolland l. 

(sam, 21 h. 10; dlm, 15 h. 10 et ■ une^ris (sam ,20 h 45 ) . Orchestre de l'Ile-de-France (Pro- 


Eapace Cardin : Petits pas et 1 


" Versailles! 1 Théâtre Montansler î J Q9S, 1>0if . rock., folk 


Caveau de la Huehette ; Marc Infer- 


h 10). „ «nSatre du Marais : De l’éducation koflev, Btrasvmki) (tOzn, M h. 30). et dlm, 21 h.' 30). 

S?.?.'!. SO hj. Ml^U V> £S2t%d “pïïïïsn- OTttSHStttl That™ J* 


, Bedos (sam, 20 h. 45 ; 4im, .15 W pompier de mes reves-isam, « n-j. — s » 

Daunou : Ulysse an pays des mer- Mari e-Stn art : Phèdre (sam, 18 h.). 

veilles (sam, 21 h.; dlm, 15 b.). « L™ ]S \- Ftanetzans Wsko (sam, Vlry-ChàtiHon, église Saint-Denis : 

Espace Cardin ; Petits pas et crac, k hl 301 Orchestre de ehamhxe J.-F. Paü- 


Espace Cardin s^Petlts^j 

ÊssaSOn. I : Tu me mènei 
(sam, 18 h. 30) , A 
Samuel (sam.. 20 h. 30) 


22 h. 30). 
Théâtre de Parla 
Sugar Harlem 
20 h. 30 : dlm. 
Théâtre 13 s la 


1 team, 20 h. 30) : la Maison j-^tre^U T^lês 1 Gens^du Marais 
les murs ■ (ssm, 22 11). fumn 20 h. 30 ï dlm, 15 h.). 

!e Chant général («m, Tjjé^Mphére Odéon : la Mouetts 


lard (HaendeL. Bach. Saint-Georges, 
Debussy. Bartok) (sam, 21 h.) ; 
. Duo J.-M. Leclalr (LocatelU. Le- 


J,-C. Vannier (sam." et dlm. 
22 h. 30). 

Hiver hop ; J. Clarke. C. Chantemps. 


clair. Buonportl) (dlm, 1 
Terres, Gymnase : la Mère confi- 
dente (sam, 21 h.}. 


Tristan-Bernard : Crime L la clef 
(sam, 21 h. ; dlm, 15 b. et 18 h.). 
Troglodyte ï Jacqueline Dorlan (sam. 


onn " lant, P- Rigaux (sam, 20 h. 30) 
La Velle (sam, 22 h. 30). 

Espace Cardia : Globe DDlty Ordies- 
tn (sam, 20 h. 30) ; Quartette 
Petmclanl. Bobby Few, R. Weston 
Nova (dlm, 20 h. 30). 

Hlm. , petit . Opportun G- Arvantta*. 



(sam, 20 h. 30 \ ^Vm, ! 5 h.) ; les Vmrlétte ; la Cage aux follea (m, Eglise Saint^Merrl s P. Grégoire, ^22 h.). 
Etoiles (sam, 22 h. , dim, n nj ; 20 h 30 : dlm, 13 h. et 20 h. 30). piano : B. Mathieu, orgue. J. Loup, . Banelagh ; 


Gymnase : Coluche (sam, 21 h- 


W M 




(sam, 21 h. ; dlm, 15 bj. 

Les chansonniers 

Deux-Anes : A.-M- Carrière. M- Hor- 
guea (sam, 21 h.; dlm, 15 h. 30 

Caveau dit" la République s Et voilà 
l’ travail (sam, a h. ; dlm, 
15 h. 30 et a h.). 

j Les théâtres de bonite** 

Bagnolet, Clnhocho : Nuit du Jaxx 


flûte (Bach. Corelll, Haendal. Lan- 
glals (eam, a h.). 

Lacera aire : E. Lamandier, chants 


Troglodyte : J.-F. Pauvroe ot G. By- 


MERCREDI 31 


i ^ QUAND 

t, - * 


^SmT'a) h. 30). — Tours Merçu- La cinémathèque 
riales : Concert des Conservatoires _ 

de Bagnolet et de Rama In ville challlot, sam, 18 h. : P 


ro SS. d 3 n»"; ! *£?ÎZ'Z>'* énm 

rinémas 

“îSfii'îSK oK 0 -» , : : »Sï: , 

çny Six moins de dix-huit ans. 5- (333-08-40) ; la Clef. Se (337-BQ- 

_ . , « BEL FA GO K LE MAONtFIQU* (Tt, 

La etnematheque v.o.) : u.a.a Odéon, 8*_<325^i-| 

— — ■ 08) ; U.G-C. Marbeuf. 8* (225- 



>MesnB, chapelle Sainte- réconcUlès, de' J.-M. Streub _ ei 


IA FEMME QUI PLEURE 
L'ADOPTIOH 

COMME CHEZ NOUS (v.o.) 


UGC MARBEUF. (225-18-451 
GAUMONT MADELEINE 
(073-56-05) 

ESPACE GAÎTÉ 

i nje ds ta Gaîté (320-99-34) 
' L'ÉPÉE DE BOIS „ 


Bobigny. Salle P.-Neruda : Moun* 
in ira., eharteon anüllaloe (sam, 

Champlgny, C. M. A- : Elèves ds 

l’Ecole de musique, dlr. F. Bou 
(Bach. Haydn). __ ' 

Cb âtenay-Malabry. parc du CMP . 

T 111 Enlensplegel (sam, a n.). 
Chelles, C. C. î le Septième Conunin- 


-J.-M. Btraub et D. Hulllet ; 22 h. 


Dernière Croisade, de S. NlcDlaeacu. 
Cholsy-le-RoL C.M.A.C. ï Franee _ Dlm, 15 h. : anorama du 

t, « n. Colette Nicolas (sam, 21 h.). Mtiéma roumain ; 17 IhjLe cinéma 

CUchy, Patronage municipal ; Boni- et ïe c hemin de fer : Un 
don. folk (20 h. 30). trahi, d’A. Delva»» ; 19 

I ta Courneuve, C. C. J.-Houdremont . e t Aaron, de J--M- Streub et 


don. folk (20 h. 30). __ 

La Courneuve, C.C. J.-Houdremont 
Grand Rouge, Mare Perrone 


Denis Casser, folk (sam, 20 h. 45). roumain. _ 

Créteil, Maison - André - Btalreux: 

Le» exclusivités 

uw <; 

■"“"I™ i ta î5SJ Br 1 nlLÎS; iLdEf^S-C-l 


tatte. » (033-35-40) ; Olympia. 14* 
1542-87-42) 

LES BRONZES (Fr.) : Rex, V i7S6- 
83-93) ! BlarrttS. 8* (723-80-23) ï 
Fanunount-Opèra. Be (073-34-37) ; 
Bien venue- Mou tparnssse. 15* (544- 

LA^CAG* AUX -FOLLES (Fr.) : 
U.G-C. Opéra. 2* (281-50-22) ï Blar- 
rlts, 8s (723-89-23). 

CAP BORN (Fr.) : Epée de bois. 5» 
(337-57-47) ; UG.C. MarbSUf. 8* 
r 225-47-im ; Madeleine, (073- 
58-03) ; Espace-Gaieté. 14* (328- 

LA 9 CARAPATE (FT.) : BerUtt. 2» 
(742-60-33); Marlgnan, F (350- 
92-82) ï Gaumont-Sud. 14> (3U- 

ig 1 CAVALEUH (Fr.) ! Paramount- 
Marlvaux. 2* (742-83-90) i 
- (238-82-93) r U.O.C Odéon. ^(»5- 
71-08) : Bretagne. *» (222-57-97) ; 
Normandie. 8* (359-41-18) : Helder. 


rarls (Haydn, CMrnün, 

Boccherlni. B r 1 1 1 e n) (sam, 
Evry.^A^are ; Raymond Devos (asm. 


MnAma roumain ; 17 h. Le cinéma (742-60-33) ; Marlgnan, 8* (359- 

et le chemin de fer : Un soir, un 92-82) ; Gaumont-Sud. 14> (331- 

traln, d’A. Del vaux ; 19 h. : Mol» , 51-35). 

et Aaron, de J.-M. Streub et u CAVALEUH (Fr.) s Paramouat- 
D. Hulllet ; 21 h. : Panorama du Marivaux. 2* (742-83-90) ; 

fiitm a roumain. - (238-82-93) r U.O.C Odéon. 8» (ra- 

71-08) : Bretagne. «• (222-OT-97) ; 
•es exclusivités {^DÎàiî? "gare de 

■ADomoN tn.) (**î : mw MS'- Vt gîiStSÏ I »S2î: 

2e (742-72--S2) OalaxlB, 13* (580-18-03); Mistral. 14* 

Studio. 5s 1033-42-72) . (539-52-43);' Wsglo -Convention, 15» 

nssae-83. 8« (5M-14-27) Mcmte- (828-20-64) ; Murat. 18* (631-99-75); 

f" 1 * lînîmonnt-MatlIoL : 


Mouffetard (337-57^71 ^ iSS&JWSHS 7fc, = 

ï, 1" 1278-îî-Ml t^O-88-33) ; TuareUM. »>■ (63B- 

"WJWB. 

I ****• " ££SS™ r ÿjr (Syitt to'tytmwa iWt.a J| 
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AFFAIRES 

Enterrement Ju grand projet de coopération nordique 

Sous la pression des actionnaires 
Volvo renonce à son accord avec la Norvège 

De notre correspondant 


MARCHE COMMUN 

En dépit du blocage allemand, réaffirmé à Berlin 

M. Méhaignerie continue à espérer un compromis 
sur l'< Europe verte» 

De notre envoyé spécial 


-, . _ . _ . Berlin. — a Un casse-tête qui pences des économies en Europe 

bU>CKnoim_ — En raison de la forte opposition de ses ressemble & la Quadrature du ü ne peut y avoir, a ajouté 

actionnaires, Volvo a abandonné définitivement son projet cercle»: c’est ainsi que M. Hum- M. Ertl, un niveau de prix agri- 

d association financière avec des investisseurs norvégiens. La blet, ministre belge de l’agricul- certes ou de salaire unitaire. » 

firme automobile demenrera donc une entreprise purement tare. a qualifié le dossier des rowr 1 mppricaer ies 

d-^mlnUrtradon da «JST*. le 

au projet avaient déjà réuni plus de 40 % des voix : or, pour être Berlin. Le 26 Janvier, dans l’après- diminuer les prix agricoles aile- 
entériné, l'accord devait être adopté à la majorité qualifiée, soit mkti , m Ertl, ministre allemand mant ^L_f? ^ ^ 


LA CRISE DE LA SIDÉRURGIE 

M. Bobert Bonlin va recevoir le 6 février 
les fédérations de la métallnrgie 

Ml Robert Boulin, ministre du limitée à l’élaboration des seules 
travail et de la participation, doit mesures sociales. Celles-ci sont, 
recevoir, le mardi 6 février, à en effet, un aspect important. 
9 heures du matin, l’ensemble mais non exclusif, des actions à 
des fédérations de la métallurgie entreprendre. A cette fin. le 
afin a d'effectuer un inventaire ministre du travail et de la 
des problèmes posés » par la crise participation sera chargé, au sein 
de la sidérurgie et de « définir du gouvernement, de coordonner 


les méthodes de concertation i 


que le premier ministre 


toutes les procédures de dialogue 


avec les organisations syndicales . » 
Afin d’ériier la centralisation, 
certains problèmes seront certes 


de l’agriculture, a convié i 


plus de 66 % des suffrages. de l’agriculture, a convié ses col- Heerman. le patron du Syn- 

lègues pour une réunion Infor- dioat des paysans de &F-A- ne 
La coopération industrielle nor- nationaliste. Le 9 Janvier, la fédê- rncUe qui s'est tenue au Reichstag. JSîÆ tes NeSf 

d^ue dont on parie depuis des ration suédoise des petits action- C’est la première fois que les £ a£^dteuSieoter 

décennies vient donc de subir on nafres. qui représente 20 % des neuf ministres de l'agriculture de 

nouvel Échec. L’accord prèlimi- actions Volvo recommandait à la Communauté se rencontraient P™ itrj? 
Mire siçié entre Volvo* et la SrSmbra «te^SlmrrC'est depuis l’échec des négociations 

Norvège était pourtant considéré, la décision de ce groupement qui de décembre pour discuter de >& ^ iAiiema^w m m reper 

11 y a quelques semaines encore, a provoqué l'échec désaccord, suppression des montants com- 

comme le «grand départ» de mettant fin par la même occa- peneatdres (M.CM.), éch« qui. 

cette coopération. Le construc- sion au grand projet de coopé- par la volonté de la France. ™ JF, 

tour automobile devait céder ration énergétique entre les deux bloque l'entrée en vigueur du S g iSdri laS ComL i«k>n 

40 % de son capital social & la pays. système monétaire européen. Pas 

Norvège pour 750 millions de Le fait que de petits épar- plus que la série de contacts bila- en^^ et m MU s^ue- 

couronnes (environ autant de gnanta aient réussi à faire capo- téraux que M. Méhaignerie a pris, PJJ J “£1 

francs français;, transférer ses ter un accord soutenu par deux en tant que président en exercice , ntAressanfc no urtes nro- 

usines de moteurs de bateaux gouvernements, les syndicats et du conseil des ministres de l'agn- jgj*; rtpTn» Jé Annale 
Penta dans ce pays, et recevoir l'ensemble des formations poU- culture de la CÜZ, la rencontre ? « l hte n ' Julie n n LSd» 
en contrepartie des droits de tiques suédoises, à l’exception des du Reichstag n’a permis de trou- iZSTiU; 

prospection pétrolière dans trois conservateurs, va certainement ver les conditions d’un compromis JMJMuction. C 1 
nouvelles zones de la mer du relancer le débat sur la dèmocra- acceptable par tous. ML Ertl a Justifié à Berlin son 


Boulin comme coordonnateur 
au terme de contacts officieux 
avec les syndicalistes. Les services 
de Matignon précisent que si 


pas le patronat, aucune autre 
procédure n est par la suite 
exclue. 

Il en va de même pour les me- 
sures sociales auxquelles l’Etat 
pourrait contribuer : e Elles peu- 


blics, d'autres des négociations au 
sein des groupes ou des entre- 
prises considérées. De ce choix 
clair et rapide des méthodes les 
mieux adaptées à la complexité 


En conclusion, le premier mi- 
nistre « confirme la volonté (.du 
gouvernement] d’éviter par une 
restructuration menée à temps la 


moyens » affirme-t-on à Matl- catastrophe » dans la sidérurgie. 


chefs de gouvernement A Oslo, refusé à Volvo les capiteux dont Oral are au cerae » : aune r/arrière-nian électoral nv*t évi- 
ta Suède se voyait assurer la n avait besoin pour financer ses on doit supprimer les M.C.M. , P MS étranger à cette 

P™ 13 ™ d'erirtron 4 minions de investissements dans les années dont le principe est mauvais; SgîuMntatton. InnnSstoe ïïlï 
tonnes de pétrole par an pendant ao n a condamné l’attitude des d’autre part, la production erçé- ■ Sand ajoute œ privé que la 


™ de presee ,1e m ê m e Jour. °e de ces «verni aveTo^ur des 
■J autres secteurs s'était élargi. 

ature du cercle» . L 'arrière-plan électoral n’est évl- 


certaines décisions relatives aux 
licenciements. 

S’agira-t-il d'une concertation 
utile, bien que tardive, ou au 
contraire de traditionnelles c par- 
lotes » ? Impressionné par la mul- 
tiplication des manifestations en 
Lorraine, le premier ministre ne 
cache pas en tout cas que l'un 


— — a condamne l’attitude aes d'autre pan, la production exee- -, airim p en nr ivê ane la ^ J» r~rr 

vingt ans. et fournissait 4 son petits actionnaires « avides de dentaire de certaines denrées S gS?..Ü j° ll S.!£ deJ 6 1 k ** 

vmân 1,5 4 2 militons de mètres pouvoir et souligné que, dans agricoles rend impossible wuite «Sef^gHeoies de la üSjLde 
cubes de bols pendant la même le cas d'une entreprise comme budget communautaire la hausse 197B à due au falt .w 
période. On pensait alors que la Volvo qui emploie plus de des prix communs, qui faciliterait tfHK]ons monétai res, aurait fléchi 
coopération nordique était bien soixante mine personnes. « les la réduction des M.C.M. et dont la w ig78 Quant aux moyens 
partie. décisions doivent être prises dans nouvelle grille devrait être adop- fiuace atlbTes de maintenir le revenu 

S! Vinti,èt *&*»*•& “ téeto 1- avrü P™^- „. . . aSge fédérale, 

l’aHUre a commencé au début du po» pu, d’un petit groupe ». Pour sa part, M. Ertl a déclaré m diminuant les pria 4 la 

3£* SS ^iyeSSiSùl^JjuSIta a »,de. nouveau avancé samedi 27 janvier 4. Berlto qu’il production — aides directes ou 

lie® >0 .F»”? quotidien suédois l’idee des < fonds de salariés » ne voyait pas les possibilités d’un Abattements fiscaux. — Ils vien- 
Dagens Nyheter, M. Wallenberg, tendant à rendre progressivement compromis entre les Neuf dans s'ajouter à un déficit bud- 

personnalite marqaaate de lin- jes travailleurs copropriétaires ia discussion sur les montants „étaire déjà très important, 

dustrie suédoise. QW contrôle d’une part significative de leurs compensatoires monétaires. « On ° Clest poirtant dans un cocktail 
‘tr^ion entreprises, n est probable que peutdiscuter d’un calendrier de d eœ mesures (aides diverses et 

l’échec Volvo fournira aux so- démantèlement [de M.OM.1 à provisoiies) qu © m. Méhaignerie 

a besoin pourraient ewe. «avec C 1 aux -démocrates un argument de condition que Ton s'engage à ne voit se dessiner, pour les S et 
v£i P en *1325“ dSS« 5 # ' chefs 1,01(13 au de . prochaine ^ modifier les parités des mon- g février, les contours d'on 


rire“diÆbTde2S. I êtr^tostrumeni 


violence spontanée. 

s Le gouvernement, écrit 
M. Raymond Barre, considère que 
les fédérations syndicales de la 
métallurgie doivent participer 
étroitement aux différentes pro- 
cédures tendant à préserver ou à 
développer remploi dans les ré- 
gions touchées par la crise de la 
sidérurgie. 

»II estime qu’une telle concer- 
tation avec les organisations syn- 
dicales. reconnaissant leur rôle 
naturel et les renforçant comme 
interlocuteurs soit des pouvoirs 
publics, soit des dirigeants pro- 
fessionnels des groupes sidérur- 


ÉTRANGER 

Selon le «New York Times» " BILLET 

Les rel ations commerciales franco-polonaises 

PLUSIEURS BANQUES 

OCCIDENTALES OBTIENDRAIENT CI’GClit... 

™ îlïïf 0 U France vien! d-areurer sur le, achat, de bien, d’équl- 

SUR LA POLITIQUE ['équilibre de ses échanges exté- peinent, la France, qui s est 

Economique de Varsovie excédents commerciaux qu'elle pâti plus que d'autres. Die I | 

- - «ccenté nue des « enregistrés vis-à-vis des ife- est ainsi passée du deuxième 

aiSt tm t/ons en voie de développement, au cinquième rang des fournis- 

droit” de regard sur sa politique mais aussi des pays de l'Est. Or seurs de I 

économique afin de pouvoir obte- . les - performances » réalisées pays Industrialisés fournissent 

nir un prêt Important, écrit le sur ces marchés ont ôté la plus en effet davantage - ®n pro- 


compte la négociation des prix j 


laitiers, que M. Gundelach pro- 


tré optimiste à un double point 
de vue. D'une part U lui semble 
que M. Ertl. dont ht position 


les avantages que l’agriculture 
allemande a retirés de la vigueur 
du deutschemark pourraient bien 
| avoir atteint leur limite, puisqu’» 
I lui faudra dans les prochaines 
années s'accommoder d’une sta- 
| b LU té des prix agricoles européens, 
stabilité souhaitée par l’ensemble 
des Etats membres. Mais la « sta- 


des résultats concrets et durables. 

tJ’at demandé au ministre du 
travail et de la participation 


des fédérations syndicales de la 
métallurgie en vue d’effectuer un 
inventaire des problèmes posés et 


LES SYNDICATS : une initiative 
à mettre au compte de la 
mobilisation populaire. 

Toutes les fédérations syndi- 
cales dé la métallurgie estiment 
que 2a lettre de AL Barre est 
un premier recul du gouverne- 
ment à mettre au compte «du 
développement des luttes et de la 
mobilisation populaire ». Cette Ini- 
tiative. constatent les syndicalistes, 
arrive bien tard, alors que la 
situation « ne cesse d’empirer ». 
Bs regrettent qu’il n’y ait pas de 
réunion tripaxtite avec le patro- 
nat. 

n ne faudrait d’ailleurs pas 
laisser croire qu'il n'y a plus 
«d 'antagonisme syndicat-gouver- 
nement », ajoute M. Chèreque, 
secrétaire des métallos C.F.D.T, 


aucune possibilité. Les discus- 
sions avec M. Boulin, dit-il. 
s pourraient permettre de négo- 
cier la création d’une cinquième 
équipe », ce qui, selon lui, déga- 
- rait pris de dix mille emplois. 

La C.G.T., pour sa part, relève 
que les propos de M. Barre ne 
sont s pas exempts de manceu- 


cl&rilicaüon sur tes responsabi- 
lités des pouvoirs publics, qui « n« 
peuvent se désengager brutale- 
ment ». La C.G.C. demande quelles 
décisions pourront être modifiées 
I et voudrait que le ministre de 
l’industrie participe aux discus- 
sions. La CXF.T.C. déplore que 


M. Barre, « ne devrait pas être I 


Des manrfesfants brûlent des dossiers 
de la recette principale 


nir un prêt Important, écrit le 
New York Times. Le quotidien 
américain indique que le prêt (qui 
pourrait s’élever à 500 millions de 
dollars) est actuellement négocie 
avec un consortium de banques 
occidentales, parmi lesquelles figu- 
rent la Bank of America, Citi- 
bank, Manufacturers HAnover 
Trust, la Banque de Montréal et 


souvent réalisées grâce à des portion — de biens de consom- 

crédits avantageux pour les pays maüon courants dont les Polo- 


nombre d'opérations peuvent ! 


certain nal3 — soucieux d'améliorer le 


niveau de vie de la population 


Un porte-parole des services 
financiers du consulat de Pologne 
à New-York a affirmé que cette 


consenti à donner des in forai a - 


n'avait nullement octroyé un 
« droit de regard » sur sa politique 
■ économique. 

Le New York Times écrit que la 
Pologne avait déjà fourni de 
telles informations au gouverne- 
ment américain, mais Jamais » 
des banques privées. Les banquiers 
américains, ajoute le New York 
Times, parlent d’un b changement 
historique dans les relations 
financières avec le monde com- 
muniste». précisant que la Po- 
logne a eu un besoin urgent de 
ce prêt bancaire pour éponger 


pour la France sur le Plan Aussi, afin de redresser la 
financier, d’autant plus que les situation et d'amorcer à nouveau 

remboursements seront soumis à la pompe, le gouvernement fran- 

l’érosioh de la monnaie. Cea çala vient d'ouvrir les vannes 

opérations représentent d’une du crédit au profit de te Polo- 

certaine manière une aide à ces gne, qui, avec ru.R.s^s. et 

pays, maïs aussi une subvention PAlgérie, est dé|a un de sot 

Indirecte aux entreprises fran- principaux débiteurs. Dun côté, 

ça i ae8 une subvention de 450 mimons 

Le procédé ne semble pas de francs a été accordée aux 

condamnable, môme si les chantiers navals français, afin 

contrats sont moins mirifiques de leur permettre te vente de 

que ne pourraient le donner h . quatre bateaux dont les prix sont 
penser les chiffres. U en a été supérieurs à ceux de te concur- 


ôconomfque franco- polonaise. de francs a été consenti à Ver- 

Gomme les autres pays ocelden- sovie, afin de financer des 

taux, te France a subi les effets achats de céréales (dont les - 

du coup de frein donné aux ventes passeront de 0.8 à 

Importations par les autorités de IX million de tonnes) de detm- 

Varsovïe qui cherchent à réduire produits (notamment sidérur 

le déséquilibre commercial de gfques) et de pièces de rechange 

l’économie polonaise à Tègard destinées aux Installations Indus- 

de l'Ouest. trlallea. 

Ces eftorts ayant surtout porté MICHEL BOYER. 


LA C.E.E. VA CONSENTIR 
UNE AIDE DE 4 MILLIARDS 
DE FRANCS A LA TURQUIE 

(De notre correspondant.) 
Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — La Communauté 


Les manifestations et incidents 
se multiplient contre les llcencle- 


clp&le de la ville : vitres cassées, 
papiers et doesiess brûlés sur la 
chaussée. C'est la première fols 


Seine (Val-de-Marne), occupée 
depuis trente et un jours par les 
salariés. Ceux-ci s'opposent à la 
fermeture qui fera trois cents 


S ue deux manifestations, l’une 
» matin, l’autre l’après-midi, ont 
été déclenchées par tes sidérur- 


gistes. sans mot d’ordre des syn- 
dicats. Le matin, près de douze 
cents ouvriers avaient quitté 
Usfnor pour défUer en ville. Us- 
ant occupé momentanément tou-] 
tes les succursales de banque et I 


ouvrière de chauffage et de ven- 
tilation de l’Ouest, qui occupaient 
les locaux, ont décidé de reprendre 
le travail, une commission de 


la Commission s’apprête à adres- 
ser aux Etats membres. EUe est 
d'accord pour geler pendant 
cinq ans les obligations tarifaires 
de la Turquie à l’égard de la 
C£E, autrement dit à autoriser 
Ankara, qui en a fait la demande 


de douane que prévoit l'accord d’entre elles ont ma n ifesté sur 
d’association. En outre, et sur- 3a naMonMe, les écoliera 

tout, une aide financière accrue ayant été mobilisés par les ensei- 

ISSLt “rtode* ÂJXSZ mi.,e?-Vltotoe,. une 


i plan aiüno u ennal 1979-1983. centaine de militants commu- 
Un total se situant entre 600 I on ^ bloqué le rapide Paris- 

; 700 millions d'unités de ! Quimper pendant dix minutes 


et 700 millions d'unités de 
compte (une unité de compte 
égale 5.70 F environ) serait 
accordé par la Communauté. 
Cette somme se décompose de la 
manière suivante : 310 millions 


pour protester contre b le déman- 
tèlement de ta SU.CS. en Bre- 


cent cinquante militants cégé- 
tistes. D'autres - ont bloqué la 
circulât ion dans Saint-Quentin. 


VERS L’UNIFICATION 
DE LA C.G.C. H DE LUC.T. 

Les dirigeante de 1T7.C.T. ont 
exprimé, 1e 36 janvier, devant la 
presse, l’espoir que leur organi- 
sation. qui avait quitté la C.G.C. 
il y a dix ans. réintègre cette - 
centrale lors du prochain congrès 
de la confédération des cadres, 
qui se tiendra dans deux mois 

Ce sont les a assises de la pre- 
mière et de la dernière chance », 
& dit M. Mandinaud, président 
Cet optimisme repose sur le re- 
groupement qui s'opère actuelle- 


trate ont ralenti le projet d'uni- 


dollars. — (AJ’-PJ signature du contrat besoin. C’est donc une excellente débuté faute de ratification par 

France chose. (7est du travail pour 2980. i« Pariemtnt turc (il ne s’agit 

^^S^rTS^-mnteneurs Mais il va falloir combler un trou doric pas là d’un concours non- 
_ T n „-nfiTntian de oolonaises «* l9? 9. Nous avons déjà dit veaux) ; 250 millions d’unités de 

, • , L _A2*£7 c te çu’ou ta ferait par de la répara - compte au titre des deux pre- 

M. — Auwrns déjà m. directeur navale et d’autres travaux mières années, d’un quatrième 

reu n i o n de Ai commlœon. mixte ral des Chantiers navals ae -^a sas une trop Ion- protocole financier (le troisième 

Iranco-poîonatoe, qui Best tenue4 Ctotot. ^ coœJrœMt deoxte g^ïïspmiïmSt Vm n? peut Tient 4 expiration un 1281); 
Puis do 22 eu 24 «s navires, nous a fût la decie- : : ( amslètimmt. 100 millions d'nnltis de compte 

Al Denlau. ministre du commerce ration suivante . —.trainlt é, recourir au titre d’un fonds d’urgence. Les 

extérieur a rappelé au vice - „ nous esrons contraints de recourir .ffarUs a r* fnnrin 

Sfcldlnt du cozïïeü polonais. s Je dirai : ^J^ous atteu- m c jumage technique, mais nous t^^uxqu'ïcome^ 

M. JagileîsM, chaSSe avons Mté seraient destinés, à 

Paris attache à la UbéraUûn de beaucoup trop de_ mmstt cnwws Éreprtee çue certains syndicats financer des projeta d’inveatisæ- 
M GlowczewskLhommed affales iourjriî £ i&ons considéraient comme inéluctable, mente; mais dans l’esprit de la 

français Incarcéré sans jugemmt angoisse du jaa que wu enone Commission Us devraient avoir 

à Varsovie depuis le 6 ayril l978, en rupture te » Je ne peux préciser dans com me caractéristique d’être 

Indique le Quai d’Orsay (ta Monde esta ne rémut truelles conditions sera exécutée facilement et rapidement mobili- 

du 30 décembre et du 2 Janvier), cela donnera, je p^x, me cer ^ commande. Cela se dis - sables. 

Au cu ne précision n’est donnée sur famé confiance dans JtePenir à cme commanae. i-««a « » «.oicù. 

delà réponse. un personnel qui en avait bien cale encore. f-J» 


Le tribunal de Créteil vient de flcatlon déjà conclu entre la 

C.G.C. et IU.C.T.' 

■„ . . „ , Les dirigeants de 1TT.C.T. ont 

• Des - oaares a r épreuve. — cependant souligné qu'lis enten- 


Une erreur matérielle a inversé 
le sens de la phrase consacrée 
par ^oantoe Roy à l’action du 
'gouvernement en matière de re- 
venus dans l’article « Les cadres 
à l'épreuve » publié dans notre, 
numéro dn 27 Janvier, n fallait 
lire : t Faute de pouvoir — et 
surtout vouloir — s'attaquer ù 
une redistribution des reoentu qui 
aurait concerné pour F essentiel 
les revenus non salariaux, les 
seuls mal connus, les gouverne- 
ments ont entrepris une politique 
de réduction des inégalités de 
rémunérations, dont les salariés 
du haut de la pyramide ont fait 
les pais. » 


daïent garder leur spécificité et 
leurs propres mots d’ordre lors 
de la manifestation du 29 janvier, 
organisée par la C.G.C, et à la- 
quelle ils participeront. M. Man- 
dinaud et ses amis souhaitent 
d’ailleurs un rapprochement de 
toutes les organisations de ca- 
dres ; 

• te ministre du travail et de 
la participation a reçu ta 
C.G.C. — Le 28 janvier, l’entre- 
tien a notamment porté sur raide 
aux chômeurs, la rédaction de la 
durée dn travail et autres mesures 
contre le chômage. 


Ph. L. 
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LE CONFLIT ENTRE LA SOCIETE DU TUNNEL DU FREJUS 
ET LES CONSTRUCTEURS 

Un million de francs d'indemnité provisionnelle 
pour les entrepreneurs 

De notre correspondant 

Grenoble. — Le tribunal et mesures avaient été exécutés è 
administratif de Grenoble temps par le maître d'œuvre. » 
vient de rendre son Juge- A l’audience du 17 Janvier 1979. 
ment rfnnü le conflit qui 163 avocats de la société du tunnel 
oppose la Société française avalent fart observer que l’utilisation 
du t unn el routier du Fréjus de cette même méthode de souté* 
tS.F.T-R.FJ, au groupement nement provisoire depuis Is reprisa 
d’entreprises animé par la des travaux, en octobre 1976, n’avait 
Société Borie, dont le contrat provoqué aucun accident mortel dans 
avait été résilié en 1976 par la galerie. Néanmoins. le tribunal 
le maître d’ouvrage («le administratif de Grenoble a corvsi- 
Monde * du 19 janvier). dôré que la résiliation du contrat 
aux torts et risques de l’entrepreneur, 
Dans sa décision, le tribunal dis- cs ’ qui aurait Impliqué que les 
tingue le marché passé pour le per- conséquences onéreuses du nouveau 
cament du tunnel de celui passé marché passé par la S.F.T.R.F. avec 
pour la réalisation du puits d’aéra- / a nouveau groupement d’entreprises 
tl°n- seraient mises à la charge de la 

Sur le premier chapitre, le Juge- société Borie. Bst une - mesure 
ment donna raison pour l’essentiel au excessive ». 
groupement d'entreprises qui contas- 

£& Tï\ oc e te ”p“è Z »»**««* confractnelles 

le maître d’œuvre. Celie-d consistait II estime, en revanche, que dans 
à enfoncer puis à boulonner de l'exécution des iravaux du percement 
longues tiges de fer dans la paroi du tunnel le groupement d'entre- 
nouvellement creusée. prisas n’B pas rempli toutes ses obli- 

A ce sujet. les attendus déclarent : gâtions contractuelles : il accusait 

» L'entrepreneur a été Inspiré par le un retard de plusieurs mois sur les 
souci d'assurer au personnel du prévisions ; Il n’avait pas déféré. 
chantier la meilleure sécurité pos- dans les délais, aux ordres de ser- 
s/b/e; ce conflit technique ne se vice du maître d’œuvre. D’où cet 
serait pas manifesté si des essais attendu î « La méconnaissance par 
r entrepreneur de ses obligations 
‘ 1 contractuelles constitue ainsi une 

. fauta qult 8i 0,10 n e8t pas de nafure 
LOCjCMcNT à /“St/Wer une rêallsaUon du marché 

„ aux risques du groupement d’entre- 
prises piloté par la Société André 

Les élections de locataires d ‘ '» 

résiliation pure et simple. • 

dans leS C0n56îls Le tribunal a donc rejeté la de- 


BUDGET D’AUSTÊRITÈ 


LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Léger raffermissement du dollar 


Plusieurs grands projets 

cor/inf rouîtpç fermi cette semaine, après la 

leiUUI icvlici déclaration «rassurante» du pré- 

. , _ , . aident Carter. Il avait fléchi la 

semais précédente sur des 

déclarations «inquiétantes» de 
reirni. le vendredi 2c janvier. Kar: Otto Poehl, vlee-presldent 
™ cohérence de presBe eonsa- de j* Bundesbank. Ce qu'une 

erte pour ressentie à teÿtuatlon Tlgus l'autre n remporte, 

rmancière de la vme telte qn'eUe A “\ 7ell]e d ;, week ^. nd , en tout 
se reflète dans le budget 1979 de C8 c i e cours du «billet vert» 
la capitale, discuté parles conseil- hausse, 

lersde Paris le 30 et le 31 janvier étaifc 611 ùau6Be - . 

(le Monde du 27 janvier). T.n««« «f- m«nfi ii» nnT.r.AT? ne 


Le DOLLAR s'est légèrement raf- annonçant une possible réduction 


tent, en effet, une perte considé- 
rable de recettes pour les finances 
municipales, alors que les dépenses 
de fonctionnement, notamment 
celles que provoquent l’aide 
sociale et le déficit des transports 
en commun, augmentent sans 
cesse. Le maire et son premier 
adjoint, M. Christian de La Ma- 
lène IRP-R-). veulent donc désor- 
mais gérer la vîHe avec « beau- 
coup de prudences, et « faire un 


financiers internationaux ayant 
été favorablement impressionnés 
par le discoure «budgétaire» du 
président Carter, exprimant sa 


revanche, il fléchissait assez 
vigoureusement à l'annonce, par 
les autorités helvétiques, de la 
levée de l’interdiction faite aux 
non-résidents d’acheter des 


du déficit de la balance des 

comptes courants américains, qui 
pourrait être ramené de 18 à 

10 milliards de dollars en 1079. 
l'équlU bre étant atteint en 1980. 

11 a affirmé, en outre, qu’un 
montant relativement peu élevé 
avait été utilisé jusqu’à présent 
sur les 30 milliar ds de dollars 
disponibles pour défendre la mon- 
naie américaine. Cette déclara- 
tion a laissé un pêu sceptiques les 
milieux financiers internationaux, 
qui ont vu la Banque mondiale 
intervenir massivement depuis 
deux mois. Ce nonobstant, le 
DOLLAR a monté cette semaine. 

Ailleurs, la Banque d’Angle- 
terre n'a pas relevé son taux 
d’escompte, fixé actuellement à 
12,5 7o, et qui. selon des rumeurs 
courant à la Bourse de Londres, 
aurait pu être porté à 15 %. 


comme en novembre 1976, pour 
neutraliser les effets Inflationnis- 
tes de l'augmentation de la masse 
monétaire et des exigences sala- 
riales des syndicats. Sur le mar- 
ché monétaire britannique, néan- 


AMERICAIN. sur lequel il était 
indexé depuis 1975, et devient 
flottant. Un nouveau « rand fi- 
nancier », moins cher oue le rand 
commercial, et dépouillé de la 
réglementation restrictive de l'an- 
cien. est Institué pour favoriser 
les apports de capitaux étrangers. 


valeurs mobilières suisses, ie& Cours moyen* de clôture comparés dune semaine à l'autre 

barque 11 étrangère en rz* ligne M/Wnw donna ceux de m sematna yréceoxm. te.) 


ta ci cm des impôts locaux à 20 %, 
alors que ceux-ci auraient dû 
augmenter de 24% pour assurer 
l’équilibre du budget. Conséquence 1 


qui avait toujours considéré ces 


q liait que la situation actuelle 
sur les marchés des changes ne 
justifiait plus leur maintien. 
Elle tenait à préciser, toutefois, 
que ces décisions n’impliquaient • 
aucun changement dans sa poli- 


da “ arrondissement, j Amener à 


» mar*r r- ,aute qu1, 81 s//s neBt pas qe 

L\J\J t Mt NI d Instiller une rêallsaUon du marché 

„ aux risques du groupement d’entre- 
prises piloté par la Société André 

Les élections de locataires <” 

résiliation pure et simple. • 

dans les conseils Le tribunal a donc rejeté la de- 

, ,nj j «| manda d’indamnlté de résiliation faite 

Q6S 0ÎÎIC6S Q II. LM. par le groupement d’entreprises, qui 

___ __ chiffrait son préjudice à 67.9 mil- 

lions de francs, tout en déchargeant 
I F f U I FMI h/T celui-ci des conséquences onéreuses 

LC L.n.L CnLCVC du nouveau marché. 

LA MAJORITÉ DES SIÈGES Pour l al * e 

qui concernait les travaux pour le 
Les premiers résultats des élec- pulta d’aération du tunnel, le tribunal 
■ tions de représentants des loca- n îlin A . n rA*»nt a un nam e. 

ta ires aïK conseils d'admlnisira- f. |ug ,° , Z 

tara des offices ifflUt viennent 6e ■»“*» U* « 

d'ètre rendus publics par M. Ro- ra,san de r absence de faute grave 


l'étude préparée par 


zone piétonne de la place de 
l’Hôtel' -de- Ville est retardée, et la 


réduite à des dimensions plus 


Le départ de M. Doublet 


provoquer une reprise du DOL- 
LAR. facilitée par le discours 
«économique» du président Car- 
ter. Ce dernier a prédit un taux 
d'inflation de 7.4 % en 1979. 
contre 9 % en 1978, ce qui est 
considéré comme un progrès ap- 
préciable. Tl s’est engagé, à nou- 
veau « & recourir aux politiques et ' 
actions nécessaires et apropriées 
pour assurer un dollar stable et 
fort ». 

M. Miller, président de la Ré- 
serve fédérale, s'est également 
efforcé de rassurer l'opinion en 


SB.Z5S3 M.2100 63683 17.3456 15,7636 

583943 25.0608 6.3683 17.3907 15,7848 

33836 280,60 473311 118,7648 1073330 

33869 196.75 463747 1183107 1073576 


92.6500 2j lM 
KS-S289 2,5071 

W3050 3,4899 

*43213 3.4841 


i reproduisons dans ce tableau les coara pratiqués g 


officiels des changes. En conséquence. & Pari», les prix Indiqués représentent 
la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 deutschemarka. 
de 100 florins, de 100 francs belges et de 1 000 lires. 


d’être rendus publics par M. Ro- fa,son de T absence de faute grave 
ger Quilllot, président de la Fédé- des enfrep/eneurs que du lien établi 
ration nationale des offices. Ces par le maître d’ouvrage entre le sort 
résultats concernent deux cent réservé aux deux marchés •». Il 
douze offices sur deux cent qua- condamna ainsi la Société française 
tm-vlnrt-dlx-tailt. q u tunnQ | roul j er sou s le Fréjus à 


Enfin, le maire a annoncé le 
départ de son directeur de cabi- 
net, M. Maurice Doublet. Celui-ci 
assurera désormais la présidence 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 

Hausse du cuivre et du plomb 


Inscrits (ils sont plus d’un mil- 


écarts Vès Importante selon les I part précisera l’étendue du prô|ud 
cas. de 5.7 % a 70 % (à l’office En attendant, 1 b groupement d’ej 


ment se taille la part du lion' 


sièges attribués. Viennent ensuite 
les candidats de la Confédération j 


miniparcs de stationnement rési- 
dentiels. Il continuera aussi les 
études pour l’aménagement du 
Palais des sports. E sera remplacé 
par M. Bernard Billaud, trente- 
sept ans, conseiller référendaire à 
la Cour des comptes et chargé 


CLAUDE FRANCILLON 


D’autres organisations iConfédé- 

ration générale du logement. 

Confédération syndicale des fa- 

milles, associations locales ou aires 

candidats individuels) se parta- - r ““ 

gent 158 sièges. ~ • Les nouvelles structures de 

Dans un certain nombre dof- direction de l’ensemble Usinor- 
fices. les élections s échelonneront châtillon-Neuves-Maisons ont été 
jusqu en avril prochain. mises en place par le président 


FAITS ET CHIFFRES 


METAUX. — Hausse persistante 
des cours du cuivre au Métal Ex- 
change de Londres. Nombre de 
professionnels et d’ ut ilitat eur s 
redoutent une éventuelle pénurie 
et se couvrent sur les marchés à 
terme. Les stocks britanniques de 


baisse de 21 92S tonnes. D'autres 
facteurs ont également stimulé le 
marché : majoration de 2 cents par 
Uore du prix du métal raffiné par 
les producteurs américains, perspec- 
tive d'achat de métal par la General 
Service Administration pour regarnir 


d’un déficit mondial de production 


. L'étain a consolidé son avance ■■ DENREES. — Nouveau fléchtsse- 
récente. Le Conseil international de ment des cours du cacao sur toutes 
rétain a décidé de ne pas modifier les places. Plusieurs pays africains 


les prix plancher et plafond t 


disposent d’importantes quantités de 


par la Bolivie. Comme les coûts le 30 janvier à Genève . La négoda- 
d'explottation se sont accrus, ce pays tion d'vn nouvel accord intema- 
pourrait ne pas maintenir sa produc- tional sera laborieuse ; estiment les 
tion à son niveau actuel. experts. 

COURS DES PRINCIPAUX MARCHÉS 

da 26 janvier 1979 

(Lea eoara entra paréo te 6ms» ioat ceux de la semaine précédente.) 


d’une centrale nucléaire au Pelle- 1 de 300 000 à 2SC 0O0 tonnes pour l'a n- 
rin (Loire- Atlantique). « Les née en cours, 

documents fournis par l'adminis - 1 — - - - - 

tration n’ont pas permis une 
information sérieuse sur les ris- 
ques entraînés par cette centrale ». 
estime le syndicat, qui souligne 


METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : cuivre (Wlrebara) 
comptant. 862 (844) ; A trais mois, 
880 (838.50) ; étain comptant. 6 955 
(6 950) ; à trois mois. 6 880 (0 865) ; 


veaux pence par kilo) : B.S. 
comptent, 58.20-58.75 (55.75-56). 


par kUo> î 240-240,50 (Z3B.7S- 


Vive reprise des cours du plomb A 
Londres qui récupèrent et au-delà 
mime leur perte de la semaine prt- 


i assisté de deux directeurs géné- 
raux. MM. Aussure et Lerebours 
i Pigeonniére. «a réparti les acti- 
vités de la société fusionnée en 
quatre divisions opérationnelles». 
La division des produits plats 
sera dirigée par M. Bouvet, la 


LE GOUVERNEMENT 
VEUT RELANCER 
LA POLITIQUE D’ÉCONOMIES 


en 1975-1976. Ta politique d’éco- g? 

nomies d’énergie marque quelque _J orges et iondenes 

peu le pas depuis deux ans. n ^ “■ GirartL 

pasrer maintenant de « l'ére de . 

la fin des gaspillages à celle des ACTICDliOre 

économies réalisées à partir d'in- . . _ 

f our Jî e fai r*- O Un plan de développement 


qu’elle est appelée «à entériner \ 
des décisions administratives sans 1 


économies réalisées à partir d'in- . . _ 

*'■ TJ?* fai ”’ © Un P la7t ** développement 

1 Agence pour les économies pour les exportations de produits 
d energle et son nouveau dlrec- laitiers a été adopté le 25 Janvier 
teur. M. Jean Poullt. ont linten- par Je Conseil supérieur des ex- 
îf? 1 < ^.5 aue Porte* taure efforts portations agricoles. Cet engage- 

grandes duections. ment réciproque entre les edmi- 
industrte : n faudrait porter nist rations et les professionnels 
les économies annuelles a 13- a trois objectifs r développer la 

2 million s de tonnes d’équipement vente des produits de marque, 
pétrole (TEP), contre (L5-L mil- celle de* produits en vrac, et 
lion actuellement. L’Agence va adapter les produits français aux 
tenter de démontrer aux indus- marchés étrangère. Une liste de 
tnels que des investissements produits et de pays prioritaires 
économisant l’énergie peuven‘ être a été élaborée, qui prévoit no- 
amortts entre dix-huit et trente raniment la conquête de nouveaux 
mois. L’Etat acordera 420 mil- débouchés dans les pays du 
lions de francs de crédits, sous Proche et du Moyen-Orient, au 
la forme notamment de prunes Venezuela et dans certains pays 
aux investissements (400 F par d'Afrique notre: 

tonne de pétrole économisé). 

Secteur résidentiel et tertiaire : c 

l’objectif est d'économiser de tnVironnErafinT 

U A 2 millions de TEP supplè- 

menfcaires par an. grâce noîam- • Construction de cinq «car- 
inent à la constitution d’un réseau gos nucléaires ». — Le Pacific - 
d’experts en économie d'énergie Swan. cargo destiné au transport 
poux les particuliers. 75 millions des déchets nucléaires japonais 
de francs environ seront consa- vers la. Grande-Bretagne et la 
çrés par l’Etat pour aider aux France, a été lancé, le vendredi 
investissements. 26 janvier, sur J a côte nord-est 

Transports : l’Agence souhaite de l’Angleterre. Un second navire 
économiser 800 000 TEP gupple- de même type (3 000 tonnes de 
œentaires. Elle mise notamment port en lourd i a été commandé 
sur le développement de micro- et trois autres bâtiments devraient 
processeurs, adaptables sur les être mis en chantier au coure des 
équipements- de bord des voitures prochaines années, tous pour le 
et camions permettant le contrôle compte de la compagnie britan- 
instantane de sa consomTn" , tjan nique Pacific N uclear Transport, 
par le constructeur. Une quaran- 
taine de millions de francs de • Pellerin : inquiétude du Syn- 
crédlts seront consacrés par dieat de la magistrature. — Le 
l'Agence en 1979 aux économies Syndicat de la magistrature de 
d’ènergle dans les transports.. Nantes et Saint-Nazaire a exprimé 


Professions libérales 

• Le premier congrès de I 
l’Union nationale des professions 
libérales ( UNALP ) se tiendra les 


groupe cinquante-quatre syndi- 
cats ou ordres, représentant les 
membres des professions libé- 
rales (médecins, avocats, archi- 


• La Haute-Vienne à nouveau 
desservie par la poste. — Le secré- 
tariat d’Etat aux P.T.T. annonce i 
qu’à la Gulte de la fin de la 
grève du centre de tri de Limoges 
les envois de courrier à destina- 1 
tion de la Haute-Vienne sont à 
nouveau admis par le 'éseau 
postaL Les P.T.T. précisent que, 
malgré les dispositifs mis en place 
pour résorber le stock de corres- 
pondances en souffrance, des 
retards pourront encore affecter 
le? objets à destination ou au 
départ de Ta Haute-Vienne, au 
coure des prochains joure. 


stocks s'amenuisent dans plusieurs 
pays importants producteurs, aussi, 
fa ut-fl s’attendre & de prochaines 
majorations de prix. 

Effritement des cours du sine. Les 
producteurs européens ont désormais 
tous relevé leurs prix. 

Nouvelle et vire progression des 


plomb. 520 (302) ; zinc. 360.50 DENUEES. — New-Yorfc (en cents 


(73.60) : aluminium (lingots) Incb. 
(97) ; ferraille, cours moyeu feu 
dollars par tonne) : 97,83 (95.83) ; 
mercure (par bouteille de 78 lbs) : 
210-220 (175-185). 

— Peoang (en dollars des Détroits 
par plcul de 22 Iba) : 1 795 (I 801). 
TEXTILES. — New-York (en cents 
par livre) : coton, mars 64.05 


(1 387) : mal, 1 245 fl 263) ; cacao. 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

CALME 


avec la fin de ja période de réser- accord entre ledit Crédit 


après les mouvements divergents 
enregistrés la semaine précédente 
(hausse autoritaire en Allemagne 


fédérale, baisse en France). A 
Paris, le loyer de l’argent au 
Jour le Jour, qui était brutale- 
ment retombé de 7 % à 6 % à 
la veille du week-end, en liaison 

MARCHÉ LIBRE DE L’OR I 


fractionne en seizièmes le 


tolne d’adhérents du parti 
communiste ont arrêté pendant 
dix minutes le rapide Rennes- 
Quimper en gare de Messac (Elle- 
et-VUalnO, le 26 Janvier, en fin 
d'après -midL Les manifestants, 
parmi lesquels se trouvait 
Mme Gisèle Moreau, député 
communiste de Paris, ont, avant 
dégager la voie, distribué des 
tracts condamnant îles suppres- 
sions de trains et les nouveaux 
horaires mis en place par la di- 
rection régionale de la SJŸ.C J. ». 


Br Ra (kD* M danat 3(3*8 31 7H 


'Somma 2SB 30 281 U 

• temwn EUzam ni 3D£ m) sk . 


caractérisée par une certaine 
abondance des disponibilités, tant 
pour le Trésor, que pour les éta- 
blissements. 

A terme, la tendance est à la 
stabilité : le « t mois » vaut 
6 1/2 % à 6 6/8 % et le «3 mois» 
6 1/2 % k 6 3/4 %. 

Au sein du système bancaire, 
notons la création prochaine d'un 
nouvel établissement, détenu à 
hauteur des deux tiers par la 
Banque centrale des coopératives 
(B.C.C.), dont le bilan frôle les 
2 milliards de francs, et d’un 


mlère mutuelle « sans intermé- 
dialre a. dont le président est 
M. Jean Baroln. Cette alliance 
s'inscrit dans un processus de 
rapprochement entre le Crédit 
coopératif, maison mère de la 
B.C.Cm et le secteur mutualiste, 
amorcé au début de l’été par un 


accord entre ledit Crédit coopé- 
ratif et les banques populaires 
tle Monde du 1« Juillet 1978). 
nous indiquions à cette occasion 
qu’un tel accord intéresserait sû- 
rement les grandes mutuelles 
d assurance à but non lucratif 
(G. MJ, MATMUT, MACIF, etc.», 
partenaires privilégiés de l’èco- 
nomie sociale, et leur donnerait 
I idée de renforcer les moyens 
financiers dont disposent les ban- 
ques ou établissements financiers 
a caractère coopératif. Apparem- 
ment c’est la Garantie mutuelle 
des fonctionnaires et son prési- 
dent M. Baroln. qui ont été les 
premiers convaincus, en atten- 
dant les autres, notamment ceux 
du groupe de Niort. La « banque 
sociale » serait-elle en marche? 

Aux Etats-Unis, une évolution 
divergente est actuellement obser- 
vée : la masse monétaire « sem- 
ble » augmenter (il y a contro- 
verse sur la composition des 
agrégats et la signification réelle 
des mouvements), tandis que les 
taux moyens des bons du Trésor 
et du papier commercial fléchis- 
sent quelque peu. Signe avant- 
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LA REVUE DES VALEURS 
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La cotation des actions Tuile- 


nouvel ordre (voir encai 


Gén. d 'Entrepris* .19» — S 


trayons s’est élevé, en 1978. à Lafarge 262 incbaneA 

3 908 millions de francs (contre Maisons Phénix . . 558 — 29 


3443 millions). Le dividende s 


Métallurgie, constructions 


Le groupe SAGEM va augmen- 
ter son capital par l'émission de 
deux actions en numéraire pour 
neuf actions anciennes. Le prix 


Cnytnno et GlW. 437.50 — 11.50 


OUda et Caby 1*7.50 -f- 4*59 


StaT. Sain t-Lo ois .. 319.90 + 


neuf actions anciennes. Le prix 
d’émission de ces nouveaux titres 
sera Inférieur de plus de 50 % au 
cours de Bourse de l’action, an- 
cienne. 

Le résultat consolidé du groupe 
Rabota pour le premier semestre 


contre 9,85 milliar ds un an plus 


Banques, assurances. 

sociétés eFinvp9+i*xpment 

Dans nue lettre adressée A 
ses actionnaires, b « Compagnie 
du Midi » annonce (D'elle dis- 
tribuera, en -plus dir -dividende - 
«normal» de Pexereice, une ac- 
tion « Compagnie des Immeu- 
bles» de la «Plaine Monceau » 
pour dix «Compagnie dn Midi». 

L’OPA lancée par la «Banque 
S'Epargne de la Cité et dn Dis- 
trict de Montreal» sur les ac- 


» — 1,70 

68 +1 

18.70 + m 

36.79 — 1.30 


136M — 6,60 
W>W0 Z 33« 


: VOLUME DES TRANSACTIONS len Trancs) 

22 Janvier 23 janvier 24 Janvier 25 Janvier 26 janvier 
89 622 103 97 239 607 87 854 169 104 144 860 75 624 600 


. 1328 704 573 |281 920 534 |398 S62 064 |471 320 089 ]59S 079 089 

3 QUOTIDIENS (LN.SJLE. base 100, 30 décembre 10701 
I 104.8 I 104,8 | 105,4 I 104 I ÏOM 

| 1054 I 10W I. 107.5 | 1074 I 1074 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE _ 

(base 100. 30 décembre 1078) 

• | 1034 | 103,1 | 103,6 | 102,6 ] 102,1 

(base 100 , 20 décembre 19011 
.1 00,0 | 80.9 | 89,7 | 894 | 884 


LABAZ : an bouillonnement 


fmpéts de 78 million* de franc* 
f+ 34.5 %) pour 3979 et d’ici à 


tlon* de ta société phanaaeen- Bst-ee pure* que ces tonnai 


Bourse de Paris 


SEMAINE DU 23 AU 26 JANVIER 0979 

Première baisse de l’année 

P OUR la première fols de l'année, la Bourse de Paris a 
baissé cette semaine. Pas de façon très importante, 
puisque le recal des cours s'est finalement chiffré A 
1.6 % en moyenne, mais assez tout de même pour bien 
marquer la coupure entre deux époques i l'une placée sous 
la haute protection des bonnes fées ou Sicav-Monory, 
l'autre qui correspond en quoique sorte à un régime de 
liberté sous contrôle. 

Dès lundi, avec on premier et assez net repli, le ton 
était donné, ou presque, car le lendemain, jour de liqui- 
dation générale, le marché, paraissant se raviser, redevenait 
plus irrégulier pour se redresser un peu mercredi, premier 
jour du nouveau mois boursier. Mais avec si peu de convic- 
tion cependant que le lendemain, repris par la morosité, il 
rechutait assez brutalement [près de 1 %). Ce four là. les 
grandes valeurs de la cote étaient passablement malmenées. 
A la veille du week-end, la baisse se ralentissait toutefois 
mais sans s'arrêter vraiment. Est-ce toujours, comme cer- 
tains l'affirmaient autour dB la corbeille, la situation en 
Iran qui freine les placements d'actions? Tout ce qui 
touche de pris on de loin au pétrole est suivi avec attention 
par la Bourse, mais affirmer que ce facteur a joué un rôle 
déterminant est sans doute excessif. 

En fait, jamais plus que cette semaine, le marché n’a 
souffert de l’effacement des Sicav-Monory. Après avoir 
fait leur plein d’actions, ces dernières n’interviennent pins 
on très peu, conservant pour leurs remboursements les 
liquidités encore détenues en caisse. livré & hd-môme, le 
marché, léché par les Investisseurs étrangers redevenus 
prudents, recommence à être porté par le flot habituel des 
nouvelles bonnes et mauvaises. Et cette semaine,, ces nou- 
velles ne se sont pas révélées très réjouissantes. En dehors 
des événements d'Iran, les problèmes touchant au chômage 
ont continué de tenir la - une • des journaux, toujours dans 
la sidérurgie, mais maintenant dans l'industrie automobile 
avec la perspective de licenciements Importants chez 
Renault Véhicules industriels et les réductions d'effectifs 
annoncées chez Chrysler-France, avec à la clé, des mesures 
de chômage partiel. Dn coup, déjà attaquée. Faction de 
Peugeot, maison mère de Chrysler, s'est très vivement repliée 
( — 9 % en cinq séances), contribuant à entretenir sous les 
colonnes du palais Brongniaxt un climat dïncertitude 
encore alimenté par la promesse enfin d'un mauvais indice 
des prix pour janvier et, toujours, la taxation des plus- 
values. Ce dernier élément qui déclenche un réflexe de 
rétention à l’achat mais aussi à la vente, a très nettement 
influé sur l’activité du marché k terme où la moyenne quo- 
tidienne des transactions & terme est retombée an-dessous 
de 100 millions. Et qui dit faible activité dit presque toujours 
effritement Dans ces conditions. Ion ne saurait vraiment 
s’étonner des difficultés que la Bourse éprouve à se remettre 
des efforts qu’elle a déployés l'an passé. 

Privé du soutien des Sicav-Monory, le marché devra 
désormais s’habituer A ne plus compter que sur lui-même 
et 1 b cas échéant sur les organismes de placement collectif 
soucieux d’éviter tout excès nuisible A la baisse. Ce qui 
s’est produit A la veille du week-end. 

ANDRÉ DESSOT. 

Bourses étrangères 


NEW-YORK 
La hausse reprend 
A peine Interrompu ta semaine 


présenté pu Jlnunj Carter, des 
résultats financiers le plus souvent 
brillant*, annoncée per le* grandes 


Tels lurent les motlûi de satisfac- 
tion retenus par les opérateur* qui, 
pour un temps limité peut-être, ont 


L 'activité de la semaine a porté 
sur 151.92 millions d’actions contre 
137,23 millions. L’Indice Dow Jones 
des Industrielles s'est établi & 859.73 
1* 26 Janvier contre 837.48 le ven- 
dredi précédait. 


181/8 185/8 

HG ,3/4 313 1/2 

293/4 291/8 


allemand d’une partie de sa clien- 
tèle. née hésitants «a débat de ta 
semaine, les cours se sont pourtant 
redressés par ta suite. 

X, Indice de ta Comme rehaut s'est 
néanmoins établi en baissa le 28 J an- 



an aspect spectaculaire aux »or «* quesoon oont 
score* enregistrés l’an passé. restructuration de ta SANOFL 

Hais l’arbn ns doit pas 1W- n tfa pos ttt *owj 

railler b (otèt : n 5™H» » ““ 4 * " 

porte rteOemcnt mieux. Se» pri- de.de pour U» (440» pojr 

Mort, le doetexr Y. Garnier, W"), se bornant i précisèr ent! 

l'affirme, nul table déjà msljré serait nisonsaMasent rdert_ 

des rancis dans radiai té dn pent-etrn an nlrenn de 1073 1 — 
façonnage sur un bénéfice avant A. D. 


Bouda Motor* .... 513 

Matsushita Electric 710 
Mitsubishi H s* vj 133 

Sony Corp. 1 749 

Toyota Motor» ... 875 


ricaius Korvettes, moyennant un 
prix de 30 millions de dollars, 
serait réalisé par l'intermédiaire 
des Galeries Anspach, filiale belge 
dont le contrôle a été pris l’année 
dernière. 

L'action Printemps s’est mise 


du capital de Fisuma, six zn&ga- 


Le bénéfice net réalisé en 1978 


Certain TEED Corporation, fi- 
liale américaine du groupe Saint - 


et moins- valu es exceptionnelles) Exxon ... 
de 50,9 millions de dollars -contre Patronna . 
54,2 millions en 1977. Avant pertes uoyai Dut» 
exceptionnelles, les résultats sont 


L'Air liquide 405 — 13 

Blo 895 — 14 

Europe I 9M —if 

L’Oréal 771 —14 

J. Bond 1 2L» + 2.40 


St-O.-Pt-à-M. .... 149.28 — M» 


Produits chimiques 


Mines, caoutchouc, outre- 


Le bénéfice net réalisé par 
Alcoa en 197 8 s'est élevé à 200 mil- 
lions de. dollars contre 44.78 mil- 
lions eh 1977. Le dividende tri- 
mestriel a été porté & 60 cents 
contre 50 auparavant. 

28 Janv. DItt. 

Un étal 62£0 + 14» 

Penarray* <3 I nch a ng é 

Charter U^S — 0.4$ 

In CO 77,56 + 1.46 

R.TZ 21,70 — »J» 

Union minière .... 188,80 + U0 

Z.C.L 9.U + Ml 

Kléber 5SJ0 — 2.19 


grande fermeté d* la politique du 


1977. dan* ta crainte d'un nouvel 
accroissement du taux de I'«*conipte 


GILARDONI - LAMBERT 

Une O.P.A. «sauvage» exemplaire 


47841 ; fonds d'Etat : 68.58 contre 
87,37 ; mines d'or : 167,6 contre 
154J. 

Goura Coure 


Sut* Godais 181/2 22 3/4 


23 Janvier à la Borna de Nancy, 


vler, Lambert céramiques (filiale 
à 87,7 % du groupe Lambert 
Frères) lance 'une offre publique 
d’achat sur a GQardonl Frères a. 
Prix offert : 290 franc* pour un 


Faux », rétorque la société 


et de communiqués rageurs. En 
Bonne, l’action GUardonl qui a 
évolué' entra 3S franc* et 154,60 
francs en 1978, atteint em,« 
francs le 22 Janvier. Sur ta de- 


est ambigu 4. En fait, quelles 
sanctions ta COB pe u t-elle appli- 
quer dans vn tel cas? La *é- 

S en I e la Chambra syndicale 


k de tels achats. C'est ce qi 
a fait. 

Et maintenant? Le * oo 
de survdHanc» de* O .P. A. i 


La décfsfon n’ext pas facile à 


Chambre syndicale des agent* de prendra. Certains estiment que 


ration* de bourse (COB) rap- 


l( même plan. D’*ntre*, la Cam- . 


petto à BS. Ca p lain Saint-André, tête, y sont, par principe, oppo- 
présfden t de Gttardoni, qu’il ne sês (et prié lorsque les cota- 


qnêrtr tous les titres restant 
dan* le publie, alors quU ne 
m’en manque qu’un peu* nom- 
bre (3 ou 4 *) pour atteindre 
les 59 % qui me permettront de' 
garder le contrôle de mon en- 
treprise 7 » répond, en substance, 
AL Caplain Saint-André. En 
dalr : Je ne peux PM empêcher 
mes amis d’acheter des titres 
en Bonne peu me soutenir. 
C’est ici qu’un problème se pose. 

t* nouveau règlement des 
OJA mis an point à la COB 
Indique quU a serait anormal » 
qu’une société risée par une 


plus de courtage pour les lirtsr- 


naires et Judiciaires que ta COB 
française »•* pas. Four qu’une 
o .P. A- « sauvage» réussisse enfin 
dans ce pays U n'y a que deux 
solutions : 1a suspension dés co- 
tations ou le renforcement des 
pouvoirs de l’organisme de 
contrôle. Quel que soit l'épUogna 
de cette affaire. U faudra, un 

Jour ou rentre, choisit, ou sup- 
primer cette possmuté-. 


»■** * ï " 









UN JOUR 
DANS LE MONDE 

1 IDEES 

— MÉDECINE. 

3. ETRANGER 

L JUHIBDE 
EUROPE 

— « La Géorgie soviétique entre 
nationalisme et socialisme ■ 
(II), par Bernard Brigouleix. 

5. AMËRIDUES 
JEAN PAU1 n AD MEXIBOE 

G. JIOTCE 
REUDION 
SPORTS 

7 AIE DRE SEMAINE 

AVEC RHONE-ALPES 



25 J 21 CULTURE 

— MUSIQUE : mi défi on si- 
lence. 

— FORMES : écologie spirituelle. 

29 -30. ECONOMIE- REGIONS 
3E U SEMAINE FINANCIERE 
31. U REVDE DES VAIEORS 


U < scandale > de l'Office H.LM. de la région parisienne 


Une information contre X 
est ouverte par te parquet 

Seize mol s après avoir été rondo public, en septembre 1977. 
le « scandale » de l’Office public interdépartemental d’HJLM. de 
la région parisienne entre dans une phase judiciaire. M. Michel 
Aldebert, premier juge d’instruction au tribunal de grande ins- 
tance de Paris, vient en effet d'être chargé d’une information 
contre X, ouverte par le parquet pour corruption d’employés ou 
de fonctionnaires, escroquerie et infractions aux articles 189 et 190 
du code de l'urbanisme visant le fait, pour un administrateur, 
d’obtenir des avantages de fournisseurs. 

C’est le 18 septembre 1977 compte les difficultés Inhérentes 
qu’un arrêté ministériel avait à bien des offices dTTT.M.. mais 
suspendu le conseil d 'administra- met aussi l’accent sur des c /al- 
tran de l’Office alors en place, et blesses et des fautes ■nombreuses 
à la tète duquel s’étaient succédé et qui, pour certaines, méritent 
depuis 1975 de nombreux présl- une appréciation sévère ». 
dents, dont plusieurs avalait dû on mil en retenir ce ■ 

* rester les d&£t£ 8?5& 
le Morale du 29 septembre 1917). rtel Que dorerait porter les cri- 
Durant toute cette période, la tiques les plus sévères. Les ser- 
situation financière de l’Office vices d'entretien et de chauffage 
était déjà apparue Inquiétante, en particulier étaient gérés de 
En Juin 1977, M. Jacques Barrot, façon désordonnée* Dans nombre 
alors secrétaire d’Etat au loge- de cas. il n’a été trouvé aucun 
ment, avait même pu dire, après ordre de service précédant les 
la démission de ML Guy Rabour- travaux; le document présenté 
din, président depuis le 22 avril comme tel portait Ut même date 
1976. qu’elle était r pire que je Que le mémoire de l'entreprise 
Vimaginais au départ ». les ayant effectués. La compta- 

On avait ereregnstrt aussi k ce tat t ê , rnaruwant trop «muent de 
moment la suspension de ses précision : alors que des acomptes 
fonctions de M Andrë Giraid, ««Irait dtt PJ vis. le rèjlemenl 
Ingénieur chargé du service il™* omettait de les déduire. 
« chauffage et entretien ,. On ?."* pratique, instaurée à la suite 
savait encore une M. Jacpues «JS™» encore certe 

Saunier, inspecteur général de ?% ation , • J” rnandats dits 
l'administration en retraite, sué- * Manuels » étaient émis. Qui ne 
ciaUste des missions difficiles. ïta g**"****™ * Tordmateur ; 

président k son tour pour tenter on éfafmf d «afoilf plus fam- 
une remise en.ortre. avait fini- tement . oublies ». 
lement renoncé. Dan3 une lettre » D'importants travaux (Centre - 
exposant les raisons de sa démis- tien ont été entrepris sans appel 
sion. il faisait état, le 9 sep- à la concurrence (-) ou pour 
tembre 1977, e de la gravité des des montants très supérieurs aux 
maux dont semble souffrir l’Office, prévisions initiales ces der- 


Au Tchad 

L’éprenve de force entre le chef de l'État 
et son premier ministre semble engagée 


Pour renvoi flu Tl 

de li vrets mi lHaires l’éprenve de force en 

deux prêtres et sept laïcs et son premier mini! 

SONT CONDAMNÉS 

Neuf habitants de la région de « numéro trois » du régime tcba- 
Besançon ont été condamnés à dieu, président du Conseil na.ti.o- 


voyé leur livret militaire au ml- l’ordre du premier ministre, de longue date entre le 

n (f>bre de La défense. Parmi eux. M. Hissène Habrfe. la situation président tchadlen et le chef 


deux prêtres, l’abbé Jean Char- 
bonnier, quarante-huit ans, vi- 
caire à Saint-Louis de Montrapon 
à Besançon, et l'abbé Bernard 
Sœur, quarante-trois ans, chauf- 
feur à la Compagnie bisontine 
de transports, qui ont bénéficié 
d’une intervention écrite de 
Mgr Lallier, archevêque de Be- 
sançon (le Monde daté 24-25 dé- 


montant des amendes Infligées, 
surtout tenu compte des ressour- 
ces présumées des prévenus. Les 


reste confuse à N'Dj amena. 

Les rumeurs les plus fantai- 
sistes circulent dans la capitale, 
où ni l’agence de presse tcha- 
dienne. ni la radiodiffusion, ne 
donnent plus aucune Informa- 
tion sur la situation Intérieure 
du pays. Jeudi, des coups de feu 
ont été tirés en l’air par des 
« perturbateurs » non Identifiés. 


actuel de Ta rébellion, M- Gou- 
kouni OueddeL Un moment 
retenu à Tripoli, celul-d a rega- 
gné le nord du Tchad, qui est 
contrôlé par ses hommes. Mais, 
dit-on de bonne source à PTDja- 
mena. il poserait comme condi- 
tion à un éventuel ralliement le 
départ de ML Ha. b ré du gouver- 


deux prêtres étant condamnés notamment dans le quartier 


à 300 F d'amende chacun. 


de bus. est condamné à 350 P 


sieurs centaines de guérilleros 


P.T.T., à 800 P. Ce dernier j 


fl est encore Impossible de dé 
terminer si la libération de 
M. Mah&mat Saleh et celle de 
plusieurs autres ' personnalités 
arrêtées au début de la semaine 
est de nature à désamorcer la 
crise ouverte entre le chef du 
gouvernement et le président de 


Avant a visite à Paris 
LA FRANCE 

N'A JAMAIS ÉTÉ DÉLOYALE 
ENVERS ISRAËL 
déclare M. Moshe Dayan 

M. Moshe Dayan, ministre 
israélen des affaires étrangères, 
attendu à Paris dimanche pour 


pables et du découragement qui de 853 832 francs, reconnus et 
accable le personnel ». régularisés en. 1977. La factura- 

tion des prestations faite par cer- 

«Faiblesses et failles» V. 


livret de la main des gendarmes. 

Le tribunal n’a pas suivi les . 
réquisitions du procureur de la 
République, qui demandait une] 
suppression des droits civiques 
pour les Intéressés : * 71 apparaît, | 


) voulu manifester leur opinion 



Le numéro du «Monde» 
daté 27 janvier 1979 a été tiré 
à 589 643 exemplaires. 


« i mificuci ci iouiw *> reæptoitatüm des installations de 
Tout cela se trouva confirmé chauffage et de production d'eau 
plus ou moins nettement par la chaude a comporté des erreurs 
suite, puisque dans le même n * . , services de l'Office ni 
temps qu’était pris l’arrêté mtals- 11 réviseurs* spécialisés aux- 
térief sLpendantle consefl d’ad- Q * els a . a recours n'ont décelées ; 
ministration, le gouvernement l?L t < ? mtrat ? pour ces pré- 

chargea la Cour des comptes tâtions ont d ailleurs été résiliés 
d’un rapport sur la situation de des condifioru insuffisam- 

l’Offlce. Bien que le compte G*» ont conduit 

rendu des travaux de la Cour oontentieuses 

des Comptes, aujourd’hui achevés uvec titulaires.» 
depuis plusieurs mois, n’ait tou- Ce rapport était annonciateur 
jours pas été rendu public, son du rebondissement que constitue 
analyse, pour large qu’elle soit, aujourd’hui l’ouverture de l’in- 
ne prend pas seulement en formation judiciaire — J.-M. Th. 


sion des idées, à savoir le vote, en 
leur retirant leurs droits civi- 
ques. » A la suite de ce jugement, 
le Mouvement pour une alterna- 
tive non violente et le comité 
Larzac de Besançon ont fait 
savoir que cinq autres personnes 


Après l'élection du president du conseil régional d'Aquitaine 


< L'Humanité > : une passerelle 
entre le gouvernement et le P.S. ? - 


liste, maire de Pau, à la prési- 
dence du conseil régional d’Aqui- 
taine, la Lettre de VUnitè. organe 
du PS, avait qualifié le refus du 
P. CP. de voter pour le représen- 


kamogène de la gauche ? C’est 
nous. Qui Va refusé ? C'est le 
parti socialiste. Et pourquoi ? 


U CAMPAGNE 
POUR LES ÉLECTIONS 
CANTONALES 

COMMENCERA LE 3 MARS 

Le Journal officiel du 26 Jan- 
vier a publié le décret portant ■ 
convocation des collèges électo- 


MORT D’ARNOST KOIMAH 
l'un des derniers bolcheviks 

M_ Am cet Kolman, Ton des 
vieux bolcheviks à avoir survécu 
aux puzges staliniennes, est mort 
vendredi 26 janvier dans sa qua- 
tre-vingt-septième année, à son 
domicile dans la banlieue de 
Stockholm. En 1976, les autorités 
soviétiques lui avaient permis de 


DIX BANQUES ÉTRANGÈRES 
OUVRENT DES SUCCURSALES 

(De notre correspondantj 
Madrid. — Dix banques étran- 
gères — dont la Banque nationale 
de Paris et la Banque de Paris et 
des Pays-Bas — viennent d’être 


Parce que, à l’évidence, celui-ci 
ne veut pas rompre vraiment les 
liens qu’il a toujours maintenus 


sites de Prague et de Moscou, 
avait expliqué pourquoi 11 quittait 
le P.C. soviétique alors qu’il avait 


37 janvier. René Andrieu répond: avec M. Chaban-Delmas et 


s Dès le 5 janvier, en prévision 
de r élection au conseil régional, 
les communistes ont proposé aux 
socialistes un accord sur un pro- 
gramme et la constitution d’un 
bureau homogène de gauche. Ils 
se sont heurtés d’abord aux tergi- 
versations, et finalement au refus 
catégorique des socialistes, qui 


En conclusion, l’éditorialiste se 
demande si les « radicaux de 

gauche » qui ont assuré l’élection 
de M. Labarrère après avoir porté 
M. François-Poncet, ministre des 
affaires étrangères, à la présl- 


Salnt-Plerre-et-Mlquelon, où Je 
mandat des conseillers généraux 
s’achèvera en 1982), ainsi que dans 
la collectivité territoriale de 
Mayotte. Dans les cantons où le 
siège D’aura pas été pourvu au 
premier tour, le second tour est 


d’Einstein & l'université Charles. Pen- 
dant la guerre civile russe, U com- 
battit dans l’armée rouge, puis (re- 


met fin à une longue anomalie. 
Les milieux bancaires espagnols 
— tout-puissants sous le fran- 
quisme — avaient réussi Jusqu’à 

g êsenfc à limiter la concurrence 
rangé re à quatre établissements, 
dont le Crédit Lyonnais et la 
Société Générale. La règle de la 
réciprocité n’était donc pas obser- 
vée. puisque, pour prendre un seul 
exemple, douze banques espa- 
gnoles ont été dans le même 
temps autorisées à opérer en 
France. 

Pour le choix des candidats. le 


posaient comme préalable notre 
raüiement à l’élargissement du 
Marché commun. Elargissement 
sur lequel ils s’étaient mts d’ ac- 
cord. avec Chaban-Delmas prêci- 


ouverte le samedi 3 mars à 


sèment, au sein du bureau régional 
sortant : on toit qu'avant de nous 
accuser d'alliance avec la droite , 

LES ACTIVITÉS 
DE M. GISCARD D’ESTAING 

Après avoir Inauguré Vex posi- 
tion Chardin au Grand Palais, 
M. Valéry Giscard d’Estalng re- 
cevra lundi 29 janvier M. Léopold 
Sedar Senghor. président du 
Sénégal, en visite privée en 
France. H donnera ensuite au- 
dience à M. François Delmas, 
secrétaire d’Etat à l’environne- 
ment. et à M. Raymond Barra 


M. LABARRÈRE : le P.C.F. ne 
veuf pas du pouvoir. 


blllté qu "après la mort de Stallae. 
D avait pris fait et cause pour le 
« printemps de Prague». En décem- 
bre 1977. durent le colloque sefentl- 

avalc fait une autocritique poignante 


«: Les communistes ne laissent 
jamais les choses au hasard. Ils 
avaient posé des conditions inac- 
ceptables pour nous apporter leurs 
voix. Première condition, très ra- 
pidement. de renoncer à nos po- 
sitions sur l’Europe. Ensuite, un 
bureau homogène, ce qui est 
contraire à la proportionnelle que 
nous désirons toujours. Et enfin, 
de ne pas voter 4 millions pour 
les agriculteurs d’Aquitaine face 
au problème que va poser rentrée 
de l’Espagne dans le Marché 
commun- Je pense que les 


1 834 sièges, s’ajouteront ceux I 
éventuellement vacants apparte- 1 


• La section française d’Am- 
nesty International a demandé, 
vendredi 28 Janvier, au président 


„ _ communistes roulaient la défaite. 

salle du Musée d’histoire de Ils ne veulent pas du pouvoir, ils 
Fiance à l’hôtel de Soubise et 11 ont recommencé ce qu’ils ont fait 
recevra M. Moshe Dayan, mlnls- en mars 1978 et ie leur en laisse 
tre israélien des affaires étranr [ toute la responsabilité. f_J » 
gères. en visite officielle en 


Le chef de l’Etat, qui aura pré- 
sidé le matin le conseil des mi- 
nistres, s’entretiendra mercredi 31 
avec M. Roger Chinaud, prési- 
dent du groupe parlementaire de 
ITT-D-F. de l’Assemblée nationale. 
Le lendemain, M. Claude Labbë, 

président, du groupe R-P-R, sera 
reçu à l’Elysée, où un déjeuner 
sera offert aux présidents des 
quatre institutions européennes : 
MM. Emiiln Colombo, président 
de l’Assemblée ; Jean François- 
Poncet, président en exercice du 
conseil des ministres; Roy Jen- 
klns. président de la Commission 


LE COMITÉ CENTRAL DU P.C.F. 

VA CONVOQUER 
LE VINGT-TROISIÈME CONGRÈS 

. Le comité centrai du P.C.F., qui 
siège, lundi 29 et mardi 30 janvier, 
doit notamment fixer la date du 
vingt-troisième congrès du parti 
Il discutera, en outre de3 docu- 
ment» préparatoires au congrès : 
un avant -projet de résolution et 
des modifications aux statuts. 
Une seconde session du comité 
central aura lieu, jeudi B et ven- 
dredi 9 février. Elle sera consa- 
crée à la poursuite de la prépa- 
ration du vingt -troisième congrès 
et au lancement de la campagne 
pour les élections cantonales. 


DANS LA SOMME 

MM. Gremefz (P.C.) el Mas- 
soubre (R.P.R.J se refirent 
du conseil général 

M. Maxime G remets; député 
communiste de la Somme, a 
demandé à être déchargé de son 
mandat de conseiller général 
d’Amiens - Ouest, mandat qui 
n’expirait qu’en 1982. M, Gremetz. 
qui figure en neuvième position 
sur la liste des candidats à l’As- 
semblée des Communautés euro- 
péennes présentée par le P.C., 
souhaite pouvoir se consacrer 
davantage à son mandat législa- 
tif et à ses responsabilités de 
membre du bureau politique du 
P.C- responsable de la section de 
politique extérieure, et a afin de 
préserver la souveraineté de la 
France au sein de L’Assemblée 
européenne ». 

De son côté, M Jean - Louis 
Massoubre, député RPR, a 
décidé de ne pas solliciter le 
renouvellement de son mandat de 
conseiller générai de Montdidler, 
qu’il détenait depuis 1967. M. Gé- 
rard Flamand, maire de Plerre- 
font-sur-Avre, son suppléant à 
l'Assemblée nationale, sera can- 
didat à cette succession. 


communiqué de l'association. 


étrangers, dont V Anglais Franck 


J K B SI monéteira ^nol. cri- 


avoir participé à des réunions 
religieuses considérées par Le firou- 
vemement irakien comme irrégu- 
lières. pour avoir fait de l'évan- 
gélisation et pour avoir eu des 
contacts avec des étrangers. Cer- 


alder à stabiliser et régulariser ie 
marché monétaire espagnol, cri- 
tiqué par de nombreux lndus- 


Des membres de la Ligue 


dredi 26 Janvier, devant le siège 
de la Banque de 1 Indochine et 
de Suez, boulevard Haussmann, 


la police, aujourd’hui membre du 
conseil de surveillance de cette 
banque. Ils ont distribué des 
tracts demandant que la justice 
rouvre son dossier pour « crimes 
contre Fhumanitê » et pour que 
soit respectée * la mémoire des 
enfants, des femmes et des hom- 
mes juifs, de tous les résistants 
qui ont combattu pour la France 


_ • L" Italienne Marfa-Hosa Qua- 
rto a gagné, le 27 janvier, le 
slalom spècial de Mellau 
(Autriche) comptant pour la 
coupe du monde de ski alpin. Elle 
a réalisé 1 min. 27 sec. 99 au total 
des deux manches, devançant 
l’Autrichienne Anne-Marie Moser- 
Proell (1 min. 28 sec. *15) et !a 
Française Ferrine pelen (I min. 
29 sec.). 

• Neuvième inculpation dans 
l’affaire de moeurs de Saint- 
Ouen. — M. Serge Deb&rdleux, 
cinquante-deux ans. chirurgien- 
dentiste à Chartres, a été inculpé, 
jeudi 25 janvier, par M. Pierre 
Prudes, juge d’instruction à Bobi- 
gny. pour <r attentat 4 la pudeur 
sur mineur sans violences s. c*i a 
porte à neuf Je nombre des incul- 
pations dans cette affaire. Six des 
Inculpés. dont l’organisateur. 
M. Jacques Dugué (Le Monde du 
12 janvier), ont été incarcérœ à 
la maison d'arrêt de Fleury- 
Mérogis ; les trois autres ont été 
laissés en liberté. 
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quatre sont américains (First 
National City. Chase Manatthan, 
Manufacturées Han o ver, Morgan), 
deux anglais (Barclays et Natio- 
nal Westminster) et deux autres, 
allemands (Deutsche et Dresdner). 1 

Cinq autres — parmi elles la 
Banque de l'Indochine et de Suez 
— pourront s’installer l'an pro- 












